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t'et une sorte <le rivalité s'est établie entre
les services <lui les avaient obtellmîu Et

coane ésutatgénéral, dans Vl'itér-t des
e loé,je crois Pouvoir e-stimîmeýr les soini

ines dlistribuées en primes au personnel à Wz
pouar 100 environ <lu budli-et toitl <les appoiu-

M. F. iàs. Lssur. m-4-ou n7avons qu'a
nAuS louer du systèsne <le participationu que
nouls avons aIdopté. 'Nos emîployés formenît
une famille Ainsi, tous les jours le télé-
graphe indique le chiffre des recettes <le la
veille ; ehi bien, tout le inonde bat des mains
quand la reet a été élevée. Sous tous les
rapportlitla participation nous a été utile et
jamais je n*4ai trouvé la -moindre résistance
de la Part, de mon persone.

MAINO'N A. DE1IERNV

M. TuLEu, associé.-" La participation a
attiré et retient chez nous les meilleurs
ouvriers de la partie.

44Les ouvriers, »entant leur intérêt lié
directement à celui <le la mnaison,, sont plus
soigneux de leurs travaux.

"DanýXs une indusitrie où lms fat--bri- manir

citez nous: ils sont épluchés par les ouvriers
qui ont îînissioîî de les visiter.

La, participation a attiré et retient cieu
*nous les meilleurs ouvriers <le la partie."

PPETERIE (C< MlI'IÉt,*TIVE 'N4UiI

M. IiARtOCiiE-JOUDERT,, uîmit.-Zvdicais
#le le «ticpaiu Les bénéficees se »ont
accrus dans <le fortes prop<>tions dans les
temîps propres, ou bien se sont amintenus
depuis lt crise si grave que traverse notre iii-
dustrie, tandis que tant <le iios confrères se
plaignenît perdre de l'argent, et utuènies quel-
ques-uns trop nombreux, hélas ! sontobié
de s'arrter ou dle liquider.

4'<Ce résultat provient de ce que, grâce
au stimulant de la coopération, jantais nous
n'avonîs eu (le mouvement de grève parmi
notre personnel, jamais die dissentimnt
<lintéret entre nous; die ce que, grâce à la
partcip«tii, la production der nme usines &
augmenté ; la perfection dle aos produits est
Plus grandle; nms prix <le revient ont dini-
nué; nos déchets snont moins considérables;
enfin notre personnel est bien plu lixe,
tel point qu'il c<unpte un nolmnlS' de plus en
plus grand de familles dont tous les ment-
lires font partie die la maison, les enfats,
commie les parents, comme les petitenaatr,

44Enfin, mmn la participation, le "l dle
notre persionnel n'aurait pas été asme grand
pour que nous tomtions l'entreprise qui & si
bien réussi, <le donner à notre industrie pli.
mitive. la fablrication <lu papier proprement
dite, le grandl <Iveloppement qui lui vient
<le l'adjonction des industries complémnen-
tares et si imlportantes des façuinage que,
sot <lit en terminant, le fifc a si binen su
frapper toutes les <le lourdes patentes dis.

elles ont la mnême, force haydraulique ou par
vapeur. Les emploýyés et ouvriers sont
payés au même prix de côe. et d'autre;
dans l'usine où est établis la participationi,
25 pour cent (les bénéfices, eii sus <lu salaire,
sont tiis ema réserve pour être distribués, au
mnarc le franc, entre employés et ouvriers ;
dans l'autre oit ne reçoit que le salaire con-
venu. Dans laquelle <le ces deux usines,
croyez-vous (lue le personnel chervlm à
aller <le préférencet Dans l'usine oit il y
aura participation aux bénéfices, c'est évi-
<lent !

"&On -a prétendu <îue les ouvriers; ne s'inté,
ressaient pas <lu t4out, à cette quesltiou de lit
participation et qu'ils disaient; Cest. de
l. théorie et il n'y a pas fie résultat.

"1 Il n'y a qlue les imbécies <lui <lisent
cela. La uîeilleure lmreuve, efft qlu'il est
très rare qu'un <lie zice ouvriers nous quitte,
tandis que, tous les jours nou? recevons des
demnudes d'ouvriers des autres usines qui
sollicitent du tM'vail dans imotre maison,
alléché par l'espérance d'une parL aux
héw.oeL

"'Je reviens maintenant à ami exemple
des deux usines. Je disais que les ouvrier
se présentaient d'abord à l'usine copérative
C'et bien certain, parce qu'ils yohnt intérêt;
et alors q"'n fera l'usinier, l'entrepreneur?1
Il fera un tui parmi les 2,000 ouvriefs, je
suppose, qui se Présenteront ; il choisir%, les
1,000 meilleurs et les 1,000 niauvaus iront
travailler dams l'autre usine.

"Coyezvous que la qualité des produits
ser la aligne dle deux côtést Dans lune,
les ouvriers diront: Nous en faison bien
asm= pour lmlrent qu'on~ nous donne ; et ils
parleront <le la avenr die leur front -eruéeau
nuqadt du imtm fbn "% n<a.- -1.*
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PARTICJ PATION

COM' GÉNÉR~~~JAL.E TRNATATQUE

31.uG,< PEîIoltedirecteUr.-"4Un des
gr.nilî avaantages de la participation eb>t de
solidariser ]'intérêt personnel de l'emtp]loyé et
l'intërét général <lela soiété;cela est capital,
surtibut pour les entreprifes qui ontcomnnuie la
Comàpagnmie transatlantique, sine partie de
1s-ur personnel a;jist~ à l'étranger et qui
ne peuvent ainsi exercer sur lui une sur-
Veîllance directe et iaI1»éti&te.

Ce( qui fait encore que le systnme, des
p)rilwtes tel qu'il est pratique par la comupa-.
gîlie est de be-auc-oup supérieur au système

<lsgrtiticationis régulières% oDu accidentelles,
auquel il a été substitué, èest que les seul-
plttyés se rendent pai-faiteanent compte de
la part qui leur a été faite, de ses justes
propurtio.sr, et qu'ils y trouvent un stimîu-
lant précieux dont profite lat *Xi1t tout

entèr. L sécaliatondes primes nous
-4, té suggérée particulièrement par cette

'alseratilque plus lemrnployé epst humble,
v: plus oni intelligence et suan instruaction
%3Abltioet, mnms il collipruadx les résul-

p:ts &aérux <l*uiettreprise; maiis e
<lu'ii 'qaisit parfaitement-t, c-e sont les faits

'--oa~,n<1 esqui se prodluisent en quelque
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4"Il y a eu, l'année dernière, des grèves~
désastreuses pour les ouvrier; mais chez
nous, il ne s'en est pas produit; lorsue le
mouvement gréviste a eu lieu, nos ouvriers
se sont empressés <le notas prévenir, en pro-.
testant que cela ne pouvait pas; les tou-
cher. Cest 'un avantage coSuidérable que
de pouvoir dormir traniquille, sachant qu'on
afdes ouvriers sur lesquels on peut compter.,
L.s travaux ne peuvent pas être mal faits

M. F. m)H LFssmÉms.-"l Nous ni'avonis qu'à
nous louer <lu système <le participation que
nous avons adopté. Nos cemployés forment
une famille. Ainsi, tous les jours le télé-
graplie indique le chiiffr-e <les recettes <lé la
veille ; ehi bien, tout le mnonde bat des mains
quand la recette a été élevée. Sous tous lea
rapports,la participation nous a été utile et
jamais je n'ai trouvé lat moindre résistance
de la part de mon persnnel.

MASNA. DEBERNY

3M. TULEU, assoié-", La participation a
attiré et retient chez nous les meilleurs
ouvriers de la partie.

"lLes ouvriers, sentant leur intérêt lié
irectemient à celui de la maison, sont plus

soigneux de leurs travaux.
"4Dans une indlustrie où les façons sont

très minutieuses, les malfaçons sont à peu
près inconnues chez nous.

"6Ces avnaeil serait difficile <leles
évaluer et> chiffres, ils ont à nos yeux, une
valeur bien plus considérable que le tant
pour cent sur les bénéfices dont nons les
achetons,

"lNous ajouterons que, si les bénéfices ne
sont pas attribués directement à chaque
travailleur, comme cela avait lieu en 1872),
c'est après une expérience de v.ingt-quatre
années du systéne <le répartition directe,

qui n'a p~as répondu complètement au but
que s'était proposé M. Deberny. Il aurait
voulu que les ouvuiers s'assurassnt eux-
mêmes, par l'épargne, contre les maladies et
la vieillesse; mais un trop petit nombre
étaient prévoyants, et -M Debernay s'est
cru obligé moralement de l'être pour tous.

"La participation établit entre les ou-
vriers et les patrons une telle solidarité que
la question des salaires, chez nous, se résout
touRjours de la façon la plus simple. Les
ouvriers certains au moins, connaissent par.-
faitement, leur droits et savent très bien les
faire valosir ; ils; ont l'esprit très j rste, sou-
vent même un peu rigoureux. Toutes es
questions se discutent amicalement et ne
sont jamais irritantes.

d'intérêt entre nous ; de ce que, grâce à lit
participations, lat production <le nos usines &
augmenté; lat perfection de nos produits est
plus grandle; nos prix dle revient ont dinjii-
nuté ; nos décdits sont mloins considérables;
enfin notre persontnel est bien plus fixe, à
tel point qu'il compte un nombre de plus exi
plus grand <le familles dont tous les mem-
bres font partie <le la maison, les enfanta,
comme les parents, comme les petits-enfants.

"lEnfin, sants la participation, le zèle <le
notre personnel n'aurait pas été assez grand
pour que nous tentions l'entreprise qui a si
bien réussi, <le donner à notre industrie pri-
maitive. lat fabrication <lu papier proprement
dite, le grand développement qui lui vient
de l'adjonction des industries complément-
taires et si imîportantes des façonnages que,
soit <lit en terminant, le fisc a si bien su
frapper toutes les <le lourdes patentes dis-
tinctes et pour la plupart faisant double
emploi.

"6En imîposant la coopération on rend les
plus granîds services à tous; à ceux qui la
donnent et à ceux qui la reçoivent.

"lAuris-je pu consentir à être nommé
député si je n'avais pas établi la copopération
au profit dle notre fourmilière <louvriers?1
Et si mon fils n'avait pas eu, grâce à la coo-
pération, autant d'auxilaires que de travail-
leurs employés, comiment pourrait-il sup-
porter le fardeau si lourd que je lui ai
laissé?1

""Avec la coopération il n'y a plus moyen
pour les ouvriers de faire <lu gaspillage sants
en être v.ictimies eux-mêmes; les ouvriers
voisins, qui eus seraient victimes comue eux,
diraient : Halte-là.

IlSi je suis trnquille à la clu.tîaabre desi
députésý, si je peux y rester sans préoccupa-
tion, c'est grâce à la croopération, c'est parce
que je sais que nos affaires sont irréprocha
blement surveillées.

" $i je savais que mes ouvriers puissent
piller ou détruire mes marchandises sans
en être les premières victimes, il am serait
impossible dle rester député. Mais la sioli-
darité que crée la participation fait que tou
mes ouvriers se surv eillent mutuellement et
que cette surveillance est plus sérieuse
que ne saurait l'être celle des employés les
plus chèrement salariés pour les surveiller
sans y être intéressés

"Vo Yici una exemple qui fera I'ieil saisir
les avantages <le la participation.

"DeIux usines sont installées dans le
même pays ; la eoospération est organaisée
dans l'une et non dans l'autre. Elles fabri-
quent, toutes les deux, les mêmes prodluits,

ut-s iria~til (uj <l W 11os ouvlerfl.s nous <quitte,
taudtis que, tous les jours nous' recevons des
demandes d'ouvriers des autres usinley qui
sollicitent du tisavail dans niotre maison,
alléc-hési par l'espér.amnce <l'une part aux
bénéfices.

".Je reviens maintenant à mon exemple
des deux usines. Je disais que les ouvriers
se présentaient d'abord à l'usine coopérative.
C'est bien certain, parce qu'ils j omit intérêt;
et alors que fera l'usinier, l'entrepreneur 1
Il fera un tri parmi les 2,000 ouvrieNes je
suppose, qui se Présenteront ; il choisira les
1,000 meilleurs et les 1,000 mauvais ironlt
travailler dans l'autre usine.

"lCroyez-vous que la qualité des produits
sera la même des deux côtés?1 Dans l'une,
les ouvriers diront : Nous en faisons bien
assez pour l'argent qu'on nous (1, âne ; et ils
parleront (le la sueur dle leur front versée au
profit du patron, toujours la même histoire
que jeconnaisdlepuisongtemps,.Dans, l'autre
usine, les ouvriers travailleront beaucoup;
ils veilleront à ce quil'il li*y ait pis <le coulage,
pour qu'au bout de l'année le chilfi-e des
bénéfiesf soit plus élevé, et alors la eonl"ur-
rence sera tout à fait imnposssible pour l'une
de ces deux usines ; l'une d'elles produira 3
ou 4 fois plus que l'autre; c'est Se que
nous pouvons constater aujourdtiui dans
toutes nos entreprises coopératives.

4"Il lie faut pas croire que le patron a
donné une part de ses bénéfices en faisant
dle la coopération ; par. du tout, il a fait une
très bonne opération, et c'est là ce dont il
faut chercher à convaincre ceux qui n'en
sont pas partisans.

4"M. Ldelaire entrepreneur de peinture,
a déclaré qu'il ne savait pas faire de la
philanthropie en établiusant la coopération
dans sa maison. J'avoue, pour ma part,
que si je suis philanthrope, je le suis aussi
sans le savoir.

%Ill Quand j'agi comme, homme, je me
guide d'après les insiratiuns de mon ceur ;
mais; quand jagis comme gérant, cest lin-
térêt de ma société qui me dirige-

Qadj'ai voulu agrandir la participa-
tion dans notre maison, jaa rencontré des
obstacles contre lesquels j'ai dû lutter ;
mon frère ainé entre autres, sest sépuré de
moi. Il a nigté une usine et pris ses deux
enfants. Il n'a pas appliqué le système de
la participation. Eh biena, il n'a pas russi
et jelui ai tendu la perche en le replaçant
dans notre société MIc-mértive. J'ai f:iit
rentrer également flans la, cotspération son
usine, qui sans la coopération n'avait fait
que des pertes et qui aujourllui, eagne de.
l'argent conmme les autre:s, où elle existe,
depuis plus longtemps.
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" Si l'on veut voir cesser les grèves et les
révolutions violentes, ui, en un mot, on veut
enlever aux perturbateurs de profession
leur principal élément de troubles, il faut
absolument faire disparaître, au plus vite,
les légitimes motifs de mécontentement des
travailleurs.

" La coopération, 'est-à-dire la partici-
pation da travailleurs aux bénéfwes deu
patrone, est sule capable de procurer ce
résultat désirable. . En effet, outre que la
coopération améliore la situation matérielle
du travailleur, ell le red2e danas m propre
aprit ; rien en réalité ne satisfait autant le
légitime amour-propre du travailleur que
de se sentir un peu pluis l'égal de son patron
comme cela a lieu lorsqu'il prend part aux
bénéfices de celui-ci. Les agiteurs perdent
leur teipn auprès de cS raWlleurs-là,
quand ils cherdent à les embaucher.

" La coopmtion et le levier le pie pu -
sant qui se puisse imaginer pour arriver à'
augmenter la somme de production (par un
travail donné) ent agriditnre aussi bien,

{d .,-ilr)
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31 Juillet 1890.

Monsieur le directeur de la rédac-

tion de l'Assocation à Québec,

Monsieur,

Je viens, au nom de '(uvre des
Cercles Catholiques d'ouvriers de
France, saluer la vaillante feuille
qui se fonde à Québec, sous le
nom .de "l'Associaiion, journal
d'économie sociale." C'est pres-

Ptrr-IL IntEROMPaE SA PUBULCATION?

Nous venons de lire la dernière livraison
de cette revue scientifique :son rédacteur,M.
l'abbé Provancher, raconte l'histoire assez
accidentée de cette ouvre qu'il fonda en
1868. Nous nous rappelons parfaitement
les débuts du' Naturaliste ; nous étions
encore écolier, à cette époque, et nos prédi-
lections pour les études littéraires subirent,
en cette occasion, une sorte d'éclipse tempo-
raire, au profit des sciences naturelles.
Durant ces vingt-deux ans, le Naturaliste
a poursuivi sa course avec un courage
digne de tout éloge. Il a bien éprouvé, lui
aussi, quelque éclipse, <le temps en temps ;
mais les astres, peu brillants eux-mêmes,
qui sont venus quelquefois intercepter a
lumière, n'ont fait que passer dans notre
ciel politique.

Voici que M. l'abbé Provancher se croit
encore menacé d'un semblable accident
astronomique.- Il est fort vrai qu'on peut
annoncer à l'avance ces sortes d'événements;
et nous croyons, <le foi aveugle, aux éclipms
prédites par le calendrier ou l'alnach.
Mais quant à l'éclipse du Naturaliste Ca#S~
dien, nous refumons absolument de nous y
astendre.

Comment ! voici la seule revue scientifi-
que publiée en langue française dans tout le
continent d'Amérique ; et nous, qui comp.
tons même tout notre sang pour rien, lors-
qu'il s'agit de maintenir ici l'idée françaie,
nous laisserions disparaître cette publica-
tion qui est tout à notre honneur ? Elle
n'est pas de peu d'importance, cette revue :
elle est pour l'histoire des productions na.
turelles de notre pays, ce que sont les écrits
des Jésuites, de Garneau, de Ferland, pour
notre histoire politique et religieuse

Nous savons, de science personnllé, que
le Naturalige jouit d'une renommée fort
avantageuse même aux A&W-Unis, même
en Europe. C'est par lui que notre petit
peuple a sa voix, dans ce granl concert
scientifique de l'univers, dont notre siècle
se glorifie avec raison.

Non, nous ne laisserons pas s'éteindre le
al it&. Ici, par exemple, entendons-

nous bien.
Nous souhaitons sincixrvmm.cnt que les

.......................... . L NT Canadien a été duement *votée à la der-

nière session de lAssemblée Législative.
Il est vrai, comme le dit l'abbé Provancher,
qon l'a votée sous condition : cette res-
triction est un peu étrange, assurément.
Néanmoins, le mot est d'unsens assez vague
pour n'tre pas redoutable. Disons, par
exemple, que l'allocation est votée à condi-
tion que la revue soit publiée, et tout le
mond sera content.

Sans doute, quatre cents piastres pard
année, ce n'est pas le Pactole pour le rédac-
teur du iaturliste, et il faut souhaiter que
nos législateurs en viennent à rougir de
contribuer si peu à une entreprise si grande.
Sait-on bien ce que nous a valu ce faible
secours accordé à notre savant canadien 1
Sait-on que les ouvres de l'abbé Provancher
se composent de près de trente volumes i
C'est-àdire qu'aucun de nos écrivains n'a
autant enrichi notre littérature nationale

Or, l'abbé Provancher n'estplus un jeune
homme ; il doit compter à présent soixancS-
dix années. Bien qu'à cet âge avancé la
plupart des hommes songent plutôt à se
reposer, lui, qui a pourtant rudement tra-
vaillé toute sa vie, veut encore travailler
pour l'utilité de ses concitoyens. Eh bien!
profitons donc de son dévouement! A me-
sure qu'il avance en ige et en science, ses
services deviennent de plus en plus précieux:
ne laissons pas perdre la plus riche portion
d'une belle moisson! Si les autres motifs
nous touchent peu, craignons au moins le
jugement de la postérité. -

En effet, elle passe pour avoir du juge-
ment, la postérité. C'est elle, le grand tri-
bunal qui se trompe rarement, et qui remet
les choses et les gens à leur place en ce
monde. Savez-vous ce qu'elle dira du rédac-
teur du fatunuiste sans doute elle recon-
naîtra en lui le père de l'histoire naturelle
en Canada, en un mot le Lin*& canadie 1
Pour sûr, elle estimera ses euvres au Poids
de l'or. Et aussi, par Une juste rétaibu-
tion, elle flétrira ces deux admumistrations
provinciale de 1879 et de 1883, dont
l'aveugle mesquinerie nous a prhés de deux
ou trois volumes du Naurdiste, c'est-dire
d'une foule de connais.ance. sur l'histoire
naturelle de notre pays : ceci, c'est une
Perte nationale, et peut-être irriparable.

Lâe gmuverement Mercier, nou en avons
la conviction, sera mieux inspir. Non-
seulement, il ne refuserapas le faible secours

considérable pour envoyer leurs mneil-
leurs produits. Le commissaire nommé
doit se mettre sans retard en relations
avec les intéressés de toutes les parties
du Canada afin de s'assurer leur con-
cours et de se mettre a leur dispoi-
tion.

Voici une occasion exceptionnelle de
courtiser un marché qui peut absorber
beaucoup de notre production agricole
et manufacturière. Il nous faut, du
moment qu'on nous ferme une porte
aut Etats-Unis, chercher an tarder a
nous en ouvrir une autre ailleurs La
Jamaïque est déja une porte a moitié
ouverte, et nous aurions grandement
tort de ne pas en profiter. L'an dernier,
le chiffre total du commerce canadien
avec les Antilles fut de 86,138.00. En
1882, il dépassait 87,000,000. De leur
côté, les amérimin y exportèrent pour
âu-dela de 30,000,000 de marchandise
de toute sortes. Les marchandise
américaines,n général, ne différent pas
des marchandises canadiennes, et il y a
lieu de croire que le Canada, avec un
peu de bonne volonté, peut devenir un
très fort concurrent a la république
voisine.

Quand bien même les américains ue
nous mettraient pas dans l'obligation de
vendre nos produits ailleurs que chez
eux, il n'en est pas moins vrai que nous
devons faie tout en notre pouvoir pour
chercher a étendre nos relations au loin
et trouver des marchés où nos produits
puissent s'écouler aisément. Et il n'en
manque pas de ces marchés ou les bois,
les bestiaux, les blés et les poissons du
Canada seront facilement acceptés en
concurrence avec les produits analogues
det autres pays

Le gouvernement du Canada a bien
fait en cherchant a encourager avec les
pays méridionaux un commerce d'ex-
Portation trop négligé jusqu'a aujour-
d'hui, il faut bien l'avouer, par nos
négociants canadiens.

ÇA ET LÀ
1 uk"»»Au wmw- 4- 1. .
-
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Monsieur le directeur de la rédac-
tion (le l'Association à Québec,

Monsieur,.

Je viens, au nom de l'Œuvre les
Cercles Catholiques d'ouvriers de
France, saluer la vaillante feuille
qui se fonde à Québec, sous le
nom de "1' Association, journal
d'économie sociale." C'est pres-
que notre nom, puisque notre
Revue doctrinale s'appelle l'Asso-
ciation catholique.-C'est tout à
fait notre ligne et notre foi, à en
juger par le BoNJoUR adressé au
publi.-" O Dieu ne règne pas,
il n'y a point d'économie, ni indi-
viduelle, ni domestique, ni sociale."
Nous ne disons pas autre chose
que cela depuis vingt ans.

C'estun bonheur pour nous d'en-
tendre retentir au-delà de l'Océan
l'écho de nos appels aux "hommes
de bonne volonté." Mais cet écho
est en même temps la voix d'une
nation qui tient à la patrie fran-
çaise par les liens du sang, et à
notre salut amical nous ajoutons
l'étreinte d'une cordiale affection.

La Corporation, organe hebdo-
madaire de l'ouvre des Cercles
accepterait avec joie un échange
avec l'Association.

Veuillez agréer, monsieur le di-
recteur et honorable collègue, l'as-
surancedemessentiments de haute
considération.

V.-A. MARoLLEs,

Directeur de la presse
de louvre des Cercles..

I I -- ~- .'i"'~, vi, Iwu.*,, ijul i;UliIj.l-

Natturaigte. Ici, par exemple, entendons-
nous bien.

Nous souhaitons sincèreL.ent que les
abonnés arrivent par milliers et par dizaines
de milliers au Naturaliste Caimdien, et que
son rdacteur-propriétaire, accablé de de-
mandes dabonnements et obligé de consa-
crer tout son temps à cette correspondance
inattendue, m, voie forcé de faire appel au
public pour qu'on le laisse un peu étudier
ses chers insectes, mollusques, &c. Mais ces
veux ne sont pas près d'être réalisés. Les
revues littéraires, on le sait, ont peine à se
sortenir, au milieu de notre peuple qui
pourtant passe pour aimer tant les choses
de l'esprit. Or, comment voulez-vous qu'une
revue scientifique puisse recruter ici beau-
coup d'adeptes, lorsqu'un si petit nombre
d'entre nous se livrent à l'étude des scien-
ces ?

Donc, quand nous disons que wus. ne
laisserons pas périr le Natumliste, nous
comptons peu sur les individus, et beau-
coup sur la commuua?é, 'est-dire sur le
gouvernement de la Province. Et sauf de
rares exceptions, nos gouvernants ont aidé,
depuis 1869, au soutien de la publication.
Nous n'avons pas crainte que le présent
gouvernement -adopte une conduitce diffé
rente. honorable M. Mercier, (ui ne perd
jamais une occasion de manifester son dé-
vouement à la cause de l'instruction publi-
que, n'ira certainement pas frapper de mort
notre unique revue scientifique, pour écono-
miser quelques centaines de piastres par
année; luiquise fait si légitimement le cham-
pion de l'influence française en ce pays, ne
va pas pour si peu laisser périr une ouvre
qui fait tant d'honneur à notre race sur ce
continent et en Europe.

Nous avons d'autant moins de crainte
que l'allocation ordinaire du Natraliste culteurs du Canada feront un effort

tons même tout notre sang pour rien, lors-
qu'il s'agit de maintenir ici l'idée française,
nous laisserions disparatre cette publica-
tion qui est tout à notre honneur ? Elle
n'est pas de peu d'importance, cette revue :
elle est pour l'histoire des productions na-
turelles de notre pays, ce que sont les écrits
des Jésuites, de Garneau, de Ferland, pour
notre histoire politique et religieuse.

Nous savons, <le science personnelle, que
le Naturaliste jouit d'une renommée fort
avantageuse même aux Etats-Umîs, même
en Europe. C'est par lui que notre petit
peuple a sa voix, dans ce grand concert
scientifique de l'univers, dont notre siècle
se glorifie avec raison.

Non, nous ne laisserons pas s'éteindre le

jugement de la postérité.
En effet, elle passe pour avoir du juge-

ment, la postérité. C'est elle, le grand tri-
bunal qui se trompe rarement, et qui remet
les choses et les gens à leur place en ce
mnonde. Savez-vous ce qu'elle dira du rédac-
teur du Naturaliste? Sans doute elle recon-
naitra en lui le père de l'histoire naturelle
en Canada, en un mot le Linnée canadien 7
Pour sûr, elle estimera ses ouvres au poids
de l'or. Et aussi, par une juste rétribu-
tion, elle flétrira ces deux admminstrations
provinciales de 1879 et de 1883, dont
l'aveugle mesquinerie nous a privés de deux
ou trois volumes du Naturaliste, c'est-à-dire
d'une foule de connaissances sur l'histoire
naturelle de notre pays: ceci, c'est une
perte nationale, et peut-être irréparable.

.Le gouvernement Mercier, nous en avons
la conviction, sera mieux inspiré. Non-
seulement, il ne refusera pas le faible secours
qu il a promis, mais il l'augmentera de
beaucoup, espéronsde. Et la postérité, qui
aura à inscrire à son crédit plusieurs ouvres
glorieuses, ne manquera pas de le féliciter
et de le remercier aussi des cinq ou dix
volumes que sa protection éclairée aura per-
mis à notre Linnée canadien d'écrire encore!

Nos Relations avec la Jamalque

(Dit I o.dtc,îr ill C<N»rSo)-

Le gouvernement fédéral a choisi .
Adam Brown, le député de -Hamilton,
comme commissaire devant représenter
le Canada a l'exposition générale <lui
s'ouvrira en janvier prochain a la Ja-
ilmique. Il est donc de la plus haute
importance que l'industrie canadienne
soit bien représentée a cette exposition
ci vue de la nouvelle situation qui lui
sera faite par l'application du tarif
douanier américain actuellement dis-
cuté au Sénat. La ligne directe des
paquebots subventionnée par le gouver-
iemmient rour voyager entre St-Jean, N.
B, Halifax et les Antilles facilitera
beaucoup lexpedition des colis que 'on
voudra adresser a l'exposition ainsi que
le voyage des industriels qui voudront
s'y rendre. Il apparaîtrait que le
gouvernement a lintention de payer
lui-même les frets sur les articles admis
a cette exposition, et il y a lieu d'espérer
que les manufacturiers et les agri-

-I---. i. ,
eux, il n'en est pas moins vrai que nous
devons faire tout en notre pouvoir pour
chercher a étendre nos relations au loin
et trouver des marchés où nos produits
puissent s'écouleir aisément. Et il n'en
manque pas de ces marchés où les bois,
les Lestiaux, les blés et les poissons du
Canada seront facilement acceptés en
concurrence avec les produits analogues
des autres pays.

Le gouvernement du Canada a bien
fait en cherchant a encourager avec les
pays méridionaux un commerce d'ex-
portation trop négligé jusqu'a aujour-
d'hui, il faut bien l'avouer, par nos
négociants canadiens.

ÇÀ ET LÀ

Aux Etats - Unis, c'est comme au
Canada: l'on y trouve des gens qui
veulent tout avoir et ne rien payer.
Cette réflexion nous est suggérée par
ce que rapporte ArInsmuce News, de
Philadelphie, de certains héritiers qui
réclament d'une compagnie d'assuranée
le paiement d'une police dont leur auteur
avait négligé de payer les primes. Pour-
tant, leurs droits sont bien fondés: la
police existe, ils en connaissent la date,
et la valeur promise ; l'assuré s'était
soumis à toutes les conditions, excepté
a l'essentielle (lui lui imposait de payer
régulièrement les primes stipulées 1 Il
n'en avait payé qu'une seule, croyint
que cela l'acquittait pour toute sa vie.
Ces pauvres héritiers vont exposer leurs
étonnants griefs à Thémis; non con-
Lents de ne pas recevoir ce qui ne leur
est pas dû, ils assument des frais nou-
veaux pour apprendre un peu de droit
suetl. Grand bien leur fasse!

Nous revenons à ces pauvres héritiers,
et grâce à eux, à un nouvel Aimbtuj
Faisant un tas de victimes sous ce ina-
gique soleil des Etats-Unis, qui éclaire
toutes les libertés! C'est du Progressive
Benejt Order dont il s'agit. A quicon-
que leur paie 10 sous par jour ou
36.50 par année, les officiers de cet

)rdre s'engagent à lui donner en retour
%100 au bout de l'an! Bien plus: si
l'on ne juge pas d'une rapidité assez
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effective ce moyen de faire de l'argent, l
l'ordre en question est prêt à recevoir t

$36.50 par chaque mois de n'importe v

quel nigaud qui voudra vivre durant d
trente jours avec l'espérance de recevoir, c

après cette courte période, $100 en
retour de cette légère contribution!
Nous conseillons cette recette a ces héri-
tiers qui réclament d'une compagnie
d'assurance l'exécution d'une police nulle,
et a tous ceux qui leur ressemblent.
Entre l'avocat qui promet de faire triom-
pher une cause inévitablwient perdue,
et l'un des officiers quelconques du
Progresive enefit Order, la distinction
n'est pas sensiblement marquée.

Cet Iuraice Newvs, de Philadelphie,
que nous avons cité plus haut, a des
idées a lui et qui ont un sens absolu-
ment pratique. " L'assurance de vie?"
-dit-il,-" est indispensable comme le

in et la viande, et le chef de famille

ui gagne le pain quotidien devrait
toujours prendre un montant d'assu-
rance proportionné a ses moyens. Celui
qui quitte ce monde sans y laisser une
police d'assurance, est la cause que le
bouclier et le boulanger entrent en
brouille avec la veuve et les orphelins."

Devinez qui paie les droits les plus
élevés sur l'huile de charlion ?

Ce n'est pas difficile a dire: ce sont
les compagnies d'assurance contre le feu.

Il y a des gens follement peureux
qui s'effraient plus que de raison aux
aboiements des chiens sans malie. Il
y en a qui ne veulent jamais monter en
voiture, encore moins voyager en convoi
de chemin de fer; ils ne sont a l'aise
que lorsqu'ils se sentent les pieds bien
solides sur " la terre fenmie," et ils ne
tiennent aucun compte des statistiques
qui prouvent que les accidents tuent
plus de piétons que de voyageurs pax
chemin de fer.

Parce qu'un cheval s'emporte, tue le
conducteur et met la voiture en pièces

t-ce une raison pour que le genr
uniain rende les chevaux a la libert

Lt sardine abonde cette année; der-
nièrement, cent bateaux pêcheurs sont
entrés dans le port de La Rochelle et
ont vendu, sur les quais, plus de 400,000
poissons, au prix de cinq a huit francs
le mille.

Nos abonnés qui ont lu avec
tant de satisfaction les patriotiques
protestations de la presse cana-
dienne-française contre l'abbé Tal-
bot-Smith et la Catholic Rerew,
seront heureux de lire aujourd'hui
les lignes suivantàs d'un journal
publié à Chicago, The Catholic
Home qui rend justice à nos frères

émigrés :
« Est-ce que quelques-uns de nos 0oa.

frères catholiques n'ont pas été trop
sévères contre ceux de nos coreligion-
naires canadiens-français de l'Est qui
ont organisé dernièrement un mouve-
ment tendant a leur obtenir plus de
prêtres de leur propre race, ce qui dans
les circonstances actuelles serait plw
favorable a la conservation eta l'accrois.
senient de la Sainte Foi ? Il ne serail
pas juste de refuser a nos amis de ]an
gue française la possession d'aucun de

catholique.
La cérémonie funèbre a été imposante

et digne.
Iabord, en tête du cortège et précé-

dant le corbillard, marchaient près de
150 forestiers catholiques avec leurs
insignes de deuil.

Il y avait des représentants de toutes
les cours soeurs : Chaudière, Déziel,
Frontenac, Laval, ete.

La cour de St-David était au com-
plet. Les chefs-rangers des cours St-
David, Chaudière et Frontenac, assis-
taient aux funérailles, ainsi que les
principaux officiers de ces cours.

Le corps était porté par des forestiers.
d. le curé Desjandins a fait l'absoute,

et le Rév. M. Dubé de l'hospice Saint-
Joseph de la Délivrance a célébré l'office
divin.

Durant le service, plusieurs hymnes
funèbres ont été chantées avec accom-
pagnement d'orgue

)4. le curé Desjardins, chapelain de la
cour St-David, i dit une messe basse a
l'un des autels latéraux pour le repos de
l'Ame du défunt.

Au milieu de l'épreuve amère de la
séparation, ces sociétés de bienfaisance
mutuelles telles que celle des forestiers,

- catholiques offrent une bien douce con-
solation aux veuves et aux orpheli·as.

V- -A- -a- --.- .3 al ^^u

ble contre la DIPHTHÉRIE, dit le Scien- Ient le Courrier de Diltth, publié
ife Amerkican. Dans tous les cas, il a Duluth, Minnesota, pour les*
aut la peine d'être essayé, car les ne- lignes sympathiques qui suivent :
ecins sont impuissants a combattre
ette maladie avec succès. "Nous accusons réception d'un nou-

Dès les premiers symptom'es de la veau journal lAmsociation, publié a

naladie dans la gorge d'un enfant, Québec, par Monsieur P. Masson. Ce
nettez-le dans une chambre bien close; journal qui dit devoir faire une spécialité
et versez dens une tasse en ferblanc du de donner des renseignements sur les

goudron et de la térébenthine en parties compagnies et associations d'assurance
égales; placez ce vase sur le feu afin de de tout genre, contient aussi une foule

remplir l'appartement de fumée. L'aspi- de renseignements précieux. La rédac-

ration de cette fumée provoquera chez tion est soignée et le propriétaire mérite

le petit patient une toux qui lui fera certainement l'encouragement du publie

cracher toutes les membranes qui seront " Nous souhaitons au confrère longue
formées dans la gorge et la diphthérie vie et prospérité."
disparaîtra. La fumée du goudron et •

de la térébenthine dissout les matières
formées dans la gorge et c'est cette
action qui donne le soulagement que
toute l'habileté du médecin a été impuis- Dimanche matin, a Saint-David, on
sante a procurer. eu lieu les funérailles d'un forestie

.

CHASSE-SPLEEN
Un chef de bureau au ministère à un
une débutant:
-Vous allez porter cette lettre dans le

abinet de M. le ninistre et vous la laisse-
eZ bien en évidence, afin qu'il l'aperçoive
ussitôt son retour.

-Bien, nfsieur.
Le commis sort, puis revient au bout

'un instant.
-Eh bien, demande le chef, avez-vous

emis la lettre 1
-Oui, m'sieur. je l'ai laissée sur son

ýauteuil avec une bonne épingle, la pointe
n l'air.

On cause, dans une société, du talent
qu'ont cert dine personnes d'imiter le cri des
animaux.

-Tout cela n'est rien, dit un Marseil-
ais; j'ai un ami, lorsqu'il imite le chant du
coq.

-Eh bien?1
-Le soleil se lève !

Pensée de Briollet:
Les gens qui entendent le moins la plai

santerie, ce sont les sourds.

-Troipoil adore 'on chien:
-j'en prends soin comme de moi-mme,

disait-il dernièremeit ; je le lave tous les
moir.

-La petite ili tombe de sommeil. Sa
maman tient cependant à ce q'elle fasse sa
prième

-Allons, mon enfant, Notre père......
Lili commence :
-Notre pè... . .sur un arbre perch....

Et elle s'endort.

-A table d'hOte un monsieur roule des
yeux, semblant chercher quelque chose.

-Vous désirez 1 demande son voisin.
-Des cornichons monsieur v
-Je voyais bien que vous n'étiez pas

dans votre assiette !

-Un drame inconnu.
-Oui, madame raconte Mme Pipelet, le

monsieur du uecond, qui était si riche, on
l'a trouvé mort, la tête sur sa table de tra-
vail,oû il était en train d'écrire ses dernières
volontés.

-Eh bien, il a eu'de la veine !
-Comment ça ?
-Etre couché sur son propre testament i

-Dans la boutiqued'un perruquier, un
client est depuis une demi-heure entre les
mains d'un maladroit artiste capillaire.

-Sapristi ! s'écrie le pat:ent, voilà dix
fois que vous recommencez ma raie et en-
core elle est de travers.

Et le garçon de répondre emphatique-
ment:

" La critique est aisée et la raie difli

t

r
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tre un voleur i 1 *ý
tEh un :lr y as i que sollicitude, elle désignait le remède.Eh I >ien: . il y a dt:s lunatique-s qui nie - "Nous avons décidé de vous envoyer

raisonnent pas mieux, et lui refusent"
<le prendre un( police <i-Ssuranice des 'pour assistants un certain nombre de

de ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~, prnrAn oe 'suac e rte italiens, qi, pouvant parler à
plus riches et des plus tiables compa- t

ces sujets de votre troupeau en leur
gnies, de la .. err-1 o rk Lq<. pair exemple, lage .e intur. mexd
ln r o lemot f (notez le bien, ce motif :) propre langue, les cstruiront mieux de

ui au les compagnies ,' uranÇe la doctrine et des préceptes chrétiens,

qui it faillia lus eagniesi ass u et contribueront par leur saint minis-
ql yn tl a illers eg et .l ytère, à améliorer leur situation <le bien
Il y a des bonnes compagnies, et il y des manieres."

en a de mauvaises, mais celles-ci sont
clair-semées et deviennent de plus en - Après cela, il n'est pas facile de

plus rares. comprendre pourquoi nos amis les Cana-
LUon contrefait mime la piastre d'or, diens devraient être blâmés parce qu'ils

et qu'est-ce que cela prouve ? Cela demandent tout purement pour eux ce
prouve-t-il lue, puisqu'il y a contre- que le Pontife suprême a déclaré être de
façon, la véritable piastre d'or n'existe nécessité pour une autre nationalité

pas ? Allons 1 soyez raisonnables. placée en quelque sorte dans des circons-
tances analogues.»

Le remede suivant est., paraît-il, infail- Nous remercions bien cordiale-

'emst pas difficile a dire : ce sont
les comagndies 'assurance contre le feu.

Il Y a des gens follement peureux

qui s'etiraient plus que le raison aux
abloiements des chiens sans malice. Il

en a <ui ne veulent jamais monter en

voiture, encore moins voyager en convoi
de chemin de fer; ils le sont a l'aise

(lue lorsqu'ils se sentent les pieds bien

solides sur " la terre fermie," et ils ne
ti(nflenet aucun compte des statistiques
qui prouvent que les accidents tuent

plus <le piétons que de voyageurs par
chemin de fer.

Parce qu'un cheval s'emporte, tue le

con ducteur et met la voiture en pièces,
est-ce une raison pour que le genre

humain rende les chevaux a la liberté

de l'état sauvage (
Parce qu'un homme est assassiné sur

la voie publique, est-ce une raison pour

que tous les hommes se tieânent tout
tremblants chez eux sous l'égide de
leurs femmes i

Parce que *'on rencontre quelquefois
des voleurs, est-ce une raison pour que
Fhonnête homme ne descende plus dans
la rue autreimeit (lue les deux mains
armées le pistolets, et qu'il se mette
en garde contre tout venant comme con-

dienne-française contre labbé Tai-
bot-sInitlh et la Catholie lReriew,
seront heureux (le lire aujourd'hui
les lignes suivantes d'uni journal
publié à Chicago, le Catholir
Home qui rend justice à nos frères
émigrés :

Est-ce que quelques-uus de nos coa-
frères catholiques n'ont pas été trop
sévères contre ceux <le nos coreligion-
naires canadiens-français de l'Est qui
ont organisé dernièrement un mouve-
mnent tendant a leur obtenir plus de
prêtres de leur propre race, ce qlui dans
les circonstances actuelles serait plus
favorable a la conservation et a l'accrois-
senient de la Sainte Foi ? Il ne serait
pas juste de refuser a nos amis de lan-
gue française la possession d'aucun de
leurs droits. Qu'en ces matières qui se
"iscutent, il puisse se produire un vrai
(. un faux nationalisme, cela appert de
quelques paroles du Saint-Père dans
une occasion où il s'agissait des Italiens
catholiques qui résident aux Etats-Unis.

«Durant l'hiver de 1888-89, au cours
d'une encyclique adressée aux archevê-
ques et aux évêques des Etats-Unis, Sa
Sainteté attribuait la déplorable condi-
tion des immigrants italiens en ce pays
particulièrement à la rareté des prêtres
lnl'it ahen eans s .t h

D)avid, Chaudière et Frontenac, assis-
taient aux funérailles, ainsi <îue les
principaux officiers de ces cours.

Le corps était porté par des forestiers.
M. le curé Desjardins a fait l'absoute,

et le Rév. M. Dubé de l'hospice Saint-
Joseph de la Délivrance a célébré l'office
divin.

Durant le service, plusieurs hymnes
funèbres ont été chantées avec accom-
pagnemnent d'orgue.

M. le curé Desjardins, chapelain de la
cour St-David, a dit une messe basse a
l'un des autels latéraux pour le repos de
l'âme <lu défunt.

Au milieu <le l'épreuve amère de la
séparation, ces sociétés de bienfaisance
mutuelles telles que celle <les forestiers
catholiques offrent une bien douce con-
solation aux veuves et aux orphelins.

En effet, outre l'assurance de $1,000
que cette société paie aux héritiers avec
la ponctualité la plus admirable, les
forestiers se font un devoir de faire des
funérailles dignes a leurs frères défunts.

FORT AVANTAGEUX

la compagnie <lu chemin <le fer Québee,
Montmorency et Charlevoix offre aux pèle-
rins qui se rendent à Sainte-Anne de Beau-
pré, cet avantage exceptionnel que moyen-
nant le modique prix de transport de 0.50,
ils peuvent quitter Québec dès samedi soir
par le train de 6 heures 30 a m., et ne reve-
nir que nmardi midi. La compagnie mérite
d'étre félicitée de ses efforts pour satisfaire
le publie voyageur .

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur l'annonce du grand pèlerinage de demain,
celui de lai conférence Notre-Dame de l'Es-
pérance de la Société Saint Vincent de Paul,
pèlerinage dont les recettes seront pour le
soutien des pauvres <le cette excellente
société.

Hommes des classes diri-
geantes, aidez LiASSOCIA-in
TION qui Veut donler une
direction droite au mou-
venient social.

-A table d'hôte un monsieur roule des
yeux, semblant chercher quelque chose.

-Vous désirez ? <emande son voisin.
-Des cornichons, monsieur I
-- Je voyais bien que vous n'étiez pas

dans votre assiette 1

-Un drame inconnu.
-Oui, madame, raconte Mme Pipelet, le

monsieur du second, qui était si riche, on
l'a trouvé mort, la tête sur sa table de tra-
vail,où il était en train d'écrire ses dernières
volontés.

-Eh bien, il a eu de la veine !
-Comment ça ?
-Etre couché sur son propre testament !

-Dans la boutique'd'un perruquier, un
client est depuis une demi-heure entre les
mains d'un maladroit artiste capillaire.

-Sapristi ! s'écrie le patient, voilà dix
fois que vous recommencez ma raie et en-
core elle est de travers :

Et le garn de répondre emphatique-
ment :

. La critique est aisée et la raie diffi
cile.

DIMANCHE, 17 AOUT
PAR LE CHEMIN DE FER

Ql.tBEC, MONTMORENCY ET
CARULEVOIX

aura lieu le pèlerinage a STE-ANNE
DE BEAUPRÉ, de la Société St-Vin-
cent de Paul, conférence Notre-Dame
de UEspérance.

Les trains laisseront Hedleyville a 6
et a 7 heures 35 a. in.

Ce pèlerinage se fera sous la direction
du Révd J. H. Feuiltealt, chapelain de
la société.

Inutile de dire qu'il y aura foule, vu
que le but est de venir en venir en aide
aux pauvres de la société.

La vente les billets commencera
samedi midi au bureau de la compagnie
SEULEMENT, coin des rues St-Joseph
et du Pont, afin de permettre aux pèle-
rins de partir par le train de samedi soir
a 6 heures 30.

Prix aller et retour, 50 cts. Enfants,
moitié prix.

Les billets sont bons pour revenir
mardi nidi.

Pa ond.e,

J. H. FEUILTEAULT,

Prêtre.
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G E R V-AI $ý1&î H U OD ri
IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE

(DE FRANCE, D'ALLEXAGNEý ET DRS ETÂTS-UJNIS)

IRTIMNTS de Fabrique CkNihl

TELS QUE LES CÉfLÈBRES PIANOS

Bl MRN

EBelntZMaa & Cie, (Le favori des Artistes.)
Wnu. Bell & Cel,9

Domnion at cie,Mason & Risch.,
Seheidmayer a Cie. Ectc.

COUCHETTES EN 'FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE

-AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wtt,. Bell et
l>oÏýniilon et flie...

Thomnas et Cie.,
Scheidunayer et cie., Etc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'ilest inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité comnmer-ciale-de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANOocu d'un HARMONIUJM
de PREMIÈ~RE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autreinstrument
La, maison HEINTMAN & Cie, a 38 ante8 d.'etp6riene dans la fabricationde piao 'ur ce continent
Le eh'efde cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANTPLUSIEURS ANNÉ~ES des instruments en ALMAGNE, avant de venirtenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1850 àBuffalo N V

N E W VYOR,K

Cie. d'Assurence sur l 1a Vie

ýCapitaux elle6 - $105,O0O,00.oog
Actf on Caisdi - $ 2,011,235.18

Revenu total. .. .. .. $ 29,163,266.24

Pay 'au porteurs de po-
lioes et a leum ayants-
droit.... ..

Nouvelles Assurances
souscrites-----151,119,088.00

Assurances en vigueur.- . 495,601,970.00

MICHÂUD, -HUDON & DALY,

Agents généraux pour: le département

BUREAu PRINCIPAL:

Bâtisse 44NEW YORK LIFE,»

MONTREAL

DAVID BURKCE,
Directeurgénéral pour le Cada.

N. B.-Des pemn.nes de tat et d'énergie peuventse créer
une position lucrative, comme agents, en s'adressnt à MM
MI1CRAUD, HUDONX & DÀI.

5 juillet !890-la

Lverpool & laidon &globe
LE FEU ET suRt LA VIE

B)ureau principal pour le Canada, Hotfr&il
Hon. Henryj Starnes, Preaident.

G. . C. smiA, principat4gent.

lamu do QueIi e- 75 rue hflmmi
Fomm s nVsTI . . . . 0,,000
Au C&NA&DA SiEULEMECNT . 00,000

LE
Ctnpagiod'sosuFnc sur la VIo,

deCaad

GÉRANT A QUÉBEC
£2'Ru ST.àPIERiRE, QUÉBEC.

Le,, "SEIN " est la seule Compagnie qn
*épet de polices absolument Mmn enâ7i
tien5 Ell pie lesréclamnations, prompte-
ment sansatteadre 60 ent ~Jous.

Aucune personne ne doit amsrer à une
Compagnieqi émet une polioe remplie de
condtion etrestrictions.

'Tue personne doit lire sa police atten-
Ztivement avant de l'cetr1td ae la
prime, car dans quelus a déceptilon
est pratiquée.

Assurez-vous au &I car cette
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle Il N' su acue »eStrieSien Vexatoire en %w de SUICIDE-
EMEUTE GUERRI ? DUEL,-ý 7ELONIE,ý
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-_
PATION Er TRANSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices der,
autres Compagnies.

Le ""SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un l intérêt
d'une moyenne de sept peur cent (I' %)
étant le taux le plus élevé acquis par
les Compagnies d&Assurance sur la Vie

fiataffaires a Canada.
12 juillet 189<

ASSURANCE

ROYALE' CANADENNE
FEU ET MARINE

TIROUAS BOY, Gémian
Branche de Qitébec,, Bilreal:

119 RUE S T-PIERRIE
4SSe-VILE, QUEBEC.

Ulm!E sTAU& IIF
Organù~e en 1860

129,344,058.87



-No. 219 Rue Saint-Joseli, è3ainit-Roehi, Québee.

.TÉ~LÉPHONE o.2721

H - J)AVII) BURICE,
~"~'~COFES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE

-AINSI QUE LES HARMONIUMS

ittm. Bell et cie.,
1)4)111118101 et cie.,

Thontax et (le.,
Sekheldinayer et Cie., WEc

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il
est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,ou d'un HARMONIUM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianoa HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre
instruixent.

La maison HEINTMÂN & Cie, a 38 aznées& d'&tpbrience dans la fabrication
de pianos sur ce continent

Le ehef de cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALLEMAGNE, avant de venir
tenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y., puis
en 1860 à Toronto, où MM. Heintzmian & Cie possèd"ent d'immenses ateliers
munis de tout ce qu'il y a de plus amnélioré on fait de machines, etc.

M. Heintzinan, père, ainsi qlue ses trois fils sont tous des ouvriers pratiques.

IL- surveillent personnellement leurs atelier&.
'Tous les DESSINS, PLANS, MODÈLES, etc., sont faits par eux.
'les ACTIONS en usage dans les Pianos Heintznian & Cie, sortent des

-ateliers de la célèbre maison WESSRLL, NICKELL & GROSSde NEW-YORK
UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au m9yen le laquelle TROIS JOIN-
TURES ou CHARNIERES ont été SUPPRIMEES, a été introduite dans cette
action par 'MM. Heîntzman & Cie. Cette amélioration, pour laquelle MM.
Heintzman & Cie, ont obtenu des LETTRES PATENTES,est lotir PROPRIETÉ
.EXCLUSIVE.

Elle *ne se trouve dans aucun autre instrument
Les-- pianos Heintzmuan et Cie, ont toujours remporté leus PREMIERS PRIX

dans toutes les exposîtitions oit ils ont été exhibés.

Le MODELE emi est artistique,
Le FINI en est parfait,

La SONORITE nette et pure,
La TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORD merveilleux,

§ýD Nos Harmoniuixîs de M. Bell et Cie, sont de véritables MERV EILLES
sous le double rapport dut FINI et des QUALITÉS MUSICALES
Aussi.-Les célèbres machines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS. a& entrai-
.nemnent vertical.

LES DERNIÈRES PUBLICATiONS MUSICALES REÇUES CH1AQUE SEMAINE.

CERVAIS &HUDON

1
Directeur généOral pour ILe usa.

N. 1I.-Deb personnues de tact et d'énergie peuventne créer
une position lucrative, commne agents, eit s'adressant à MI
MICHAUD, HUDON & DALY.

5 juilet 189<-Ia

Livernpool & London & Globe
CONTRE

LE FEU ET SUR LA VIE

Bureau principal pntr le Canada, Miforrd
Hon. Henry, Starnue, Preaident.

G. F. C. Smith,, PrincipalAgent.

Benan de Que, - 75 m Ibn 1aiIU'NITEB STÂes LIFE
FONDS INvESTIS . . . . M4,500,000

Au CA&NADA -SEULEMENT. .9w,000

UCette comnpagnie prend des risques
dans toutes les parties de la ville et
des campagnes. Des Polices pour
trois ans sont émises au taux de
deux primes annuelles.

Wur. M. MA&CPHERSON,
75, rue Dalhousie,

Québec.
.5juillet 15»<. la

LA

NEW YORK
ACTIF total au Canaida, $ 2,011,2U5.93

Y compris le dépôt au
gouvernement, de...

Montant d'assurances eii
force au Canadla.

1,064,6-51.45

14,320,863.00

BONS AGENTS demiandés pour la«
cité et le district de Québec-

S'Ïadresser au soussigné :

DAVID. SEITE,9
Agent général,,

Rue St-Pierre, Québec

Organisée en 18,50)

B IRo picil à 1W YOBK

BILAN D>E1889 -Augmentation
d'actif, augmentation de surplus,
augmentation de polices émises et
d'affaires faites, augmentation d'as-
surances eîi force.

Cette comipagnie, a part plusieurs sys-
tèmes très avantageux, présente aussi
un plan d'assurance de vie a très bon
marché, giaaiti pir une po)lice des plus
libérales.

33Bonies, offres a de ).ons agents.

13.-V. BERNIER,
Aget gélnéral,

133 rue S8r-PiEuîtE, Basse-Ville, Quélbec
5 juillet 1"'. la~

CIGARES Lr nOISSO:NS REPAS A TOUTE HEURE
M>YIRIEx CIIOIC1

CLUB DE CHASSE ET DE PEUHE,
-DU -

CHENAL DU MOINE
65, place .J<ôjtu.~e.Cartact.

MoarMI.
F4llx LATRA VERSE

Proprietaire.

M.A deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.

XontrUa, 5 juillet I&J

ASSURANCE

ROYALE CANADIENNE
FEU ET MARINE

THONAS BOY, Gérant
Branche de Quec, JBt'reaw :

119 RUE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

fjumfet 150--la



L'ASSOCIATION

L'ASSURANCE DE VIE

Les renseignements qui suivent
sont extraits autant que possible,
mot pour mo~t, chiffre pour chiffre,
d(Inrapport q//friel (lu Surintendant
(les assurances au Canada, et par
conséquent les faits qu'ils établis-
sent formtenit partie de statistiques
irréfutables, qui s'imposent ai la
confiance absolue (lu p)ublic qui
s'assure

Les affatires d'assurance sur la vie
ont été transiget, on 1889, par 31 comn-
pagies, dont 12 sont canadiennes, 9
anglaises et 107 américaines.

"4Le montant total des polices émises
pour le Canada seulement, durant l'an-
née, a été de $44,5564937, ce qui montre
un excédant de $3,330,408 -iur le mon-
tant ftrépar les po)lices émises en

18.Les compagnie.s canadiecînies. ont
assiué un excédant de 81,562,099 de
risqînos sur la sonmme des risques assu-
mués l'année précédente, tandis qjue les
comipagçnies américaines ont ou un excé-
dant le 'S2,354,783 de risques nouveaux,
et que les copgisanglaises ont vu
lit. somme de leurs risques nouveaux
diminuer <le :1-5586,474, en 1889, et de

Voici les miontants 'les nouveatux ris-
quies assumiés par les trois catécrories de
co>nIpatgimmes;

12 <~ii~~gmiescalta-

.li"'îcs---- ---- 26,4ý9,358

!compagnies an-

1<) e4>ilpilie-S -afilé-
î-malcs------- .. . 14,719,266

Aiîîss le mîontant assumé (le risques
isîr les 12 comp)agnies4 canadiennes, en
188.9 seulement, excède dle plus dle

$s;OOles k sommesi* itdditionnées <les
risques-, assumés à la fois et par les 9

companiesanglaises et pair les 10 coi-
pagnpies américaines, durant lat inênie
année.

«Si loni aimie à conaitre le progrè

388. Sur ce chiffre la part de la comlpa-
gnie Canada Life est de $8,054,650, c'est-
à-dire que la Canada Life a fait, à elle
seule, le ti*ers1 (le toutes les affaires faites
par les 12 compagnies canadiennes.

"lLes 12 compagnies canadiennes on 1889
ont touché en primes pour une somme de
$4,459,595. la part de la Canada Life sur
ces primes est de $2,274,516 ; près de la
moitié de toutes les primes reçues.

"lCe chiffre d'affaires siî élevé de la Ca- i
nada Life,en 1889, n'a rien qui nous étonne,
car, depuis longtemps, elle tient la tête des
compagnies canadiennes d'assurances sur la
vie, et la chiffre de ses affaires dépasse de'
beaucoup celui des autres compagnies.

"On le voit clairement en examinant le
montant des assurances sur la vie eîî vi-
gueur au 31 décembre dernier. Ce mon-
tant est de $12.5,125,692 pour les 12 coin-
pagaies; la Canada Life figure pour $46,-i
664,376; soit. plus du tiers de cet impor-
tant montant.

"lCes résultats si brillants lie peuvent
s'expliquer que par les garanties de pre-
mnier ordre que la Canada Life offre à ses
assurés, que par son esprit libýéral dans l'ac-
ceptation des risques, que par sa rapidité à
payer les assurance.s échues et que par
1lhab)ileté et le dévouement <le son admi-
nistration ; car pour les assur-ances sur la
vie, plus peut-être que pour toutes autres
aff.tires-, le succès dépen~d beKaucoup <le la
manière dont elles sontgres

1Nous avons d'ailleurs la preuve de l'inî-
fluence <'une bonne administration ar ce
qui se passe dans notre province.

ILa Canada Life y fait un 1toîuîbre très
consi<lé rble dit ;suiriice, g'râce à8o0g1ant
Par sa connaissanîce approfonîdie <le la
matière, patr ses nomnbreuses relations, par

I oizl et son activité <le tous les instants,
'M . %, Marlisig, le gérant pour la pro-

vince <le Québec a obtenu et obtient des
résultats mnerveilleux. 'fous ceux qlui ont
eu affaire à lui ieoft eu qu'à se louer <le son
affabilité, de st lucidité dans l'explication
des affaires et ses excellents, conseils, et la
Canadla Life doit être hieureuse <lavoir,
commîne reprisentant dans notre provinceun
hommxe <lune telle Valeur.

"LuI section française de la"I Canada
Life," à Montréal, est confiée à M. S.
.Mondou, dont l'activité est bieni connue

A Qué1.ec, la Can«dlt Lifé est très

Notre nouvelle maison est ouverte depuis
le lor nmai dans l'ancien b>loc Bernard &
Allaire dont nous avons fait l'acquisition;
les améliorations considérables que nous y
avons faites, nous mettent en position de
vous dire que nous avons nmaintenant le plus
beau magasin dans ce genre d'affaires à
Québec.

Nous avons un ferme désir <le donner la
plus grande satisfaction à nos pratiques, et
dans ce but nous nous sommes assurés les
services des employés les plus capables de la
maison Bernard & Allaîre, leurs noms seuls
seront une preuve de Fâittention que nous
voulons por-ter à ceux qui voudront nous
honorer de leur confiance ; ils trouveront à
notre étab)lissement six des anciennes mains
de la maison Bernard & Ailaîre, ce qui est
d."jà une garantie de la ponctualité que nous
apporterons aux affaires.

Nous nous permettrons de mentionner ici
es n-ams de ceux qui nous sont restés fidèles.
FiuÂNçois ALLAIRE, ancien associé de la mai-

son Bernard &, AMaire.
LIN. ALLA, pendlant treize années gérant

de la maison Bernard 1-Allaire, et d'ail-
leurs tre-l-)ieti connu du monde musical.

F. G.* ALLAIRF, comptable en chef de la
'Emaison Bernard & Allaire.
EDOUARD <YMALLEY, comimis-voyageur pour

Bernard & Allaire.
MELLE MAiry BiuNEAu, pendant huit années

chez Bernard& Allaire, en charge du dépar-
temient. des machines% à coudre et à tricoter.

AuDixATH TiR5milLAY, ancien employé.
Malgré les affaires considérables que la

umaison B-ernard &. Allaire at faîtes pendant
treize ans, nous avons raison <le croire que
nous pouvons encore entaugnienter le chiffre,
et pour arriver àt ce but nous avons retenu
les services de messieurs de haute capacité
et connus dLat~esiîît<u public i
Gs.-o >.if sItir, organiste de l'église St-Jean-

Bkaptiste de Québec, (lui aura la charge < l
département des pianos, harnioniumls et
niusi(lue eii feuilles.

Fus»i. T. DuxCN-ct, penîdant dix-huit ans
i la Siingýe- Mlanufatctur-iin Co., il Sem.
cgérnt, <lu dépairtemnent dles machines a
coudlre et at tricoter.

J. T. Cooîc, ci-devant. chez Mes >rne & Son,
Ottawa, et chef dle Ftafare, (le Buckinghamî

J. L. IuPuite, pendant plusieurs années chez
Mess. Gervais & Hludon, <le Québec.

AuTiwRi H. GEGpendant 10 ans accor
(leur eli chef d'une grande imanufacture
de la Puissnce. Nobus le recommnudons

avc la certitude qui'il donnerasatisfactionî
connaissant déjà ses haute-s capacités.
Nous aurons toujours en mnagasin~ les ins-

trumnents <le musique les plus en renom.
FLU Nbs

VOs.SON BO)STON.
BEHRING k &SON, NEW-a OK.

IIENRY F. MILLER à SON, JIOSTON.
R. S. WILLIAMS à nsN, TOROýNTu

mAitE@NliIJNS1

POUIR UN MOI0S
UNE

GrFande Reduition est faite
AU

CRAN- ENTRPOT
DE

Vaisselles, Verreries,
Lampes, etc.

DE

LOUI I)lsRIJNEÂIJ
RUE STSJOUPHU

Quilbec, 12 juillet. la.

Compaguie d'Assuace sur la 'Vie
DE LONDRME, ANGLETERRE,

BI¶ISH EftPIE
Police non suscptibles de do ancem

PLRUIUIl l"'s'tent à assurer leur vie, p.arce qu'ils crai-
S-lenL qtu'un jouir prolhablemnent sanas qu'ils y ait de leur fautel
ils ace pourront piayer le retuotivelltinent des primes sur leu.
polite; et. aimais is perdront tles ia¶îéflme lonsgtensps déstiré.
Ipoutr la famille, est sis de l'argent donné à la Coumpagnie.

L.A COMPAGNIE D'A$URANCE SUR LA VIE

BRITISH EMPIRE
,mré3icit, cette perte, souvent très séieuse, cas appliquant au
paieinent <lu reaouelk-siteut <le la prinie, lorsque l'assuré ne
lxut coit inuer à la payer, toute Valestr Raf luge que donne
aise police qui a votat p.etndant troisau anos sals; potir-ta
touitefois qîue cette valeur estinée soit sfufsnte pouir telles
dins. ces paiements "Mnt ensuite rhargés sur la police aver
intérêt à à pour cent.

îlanmaré peuit quansd bon lui semblne, mreoercsspintes
avancéces, ioyennant'ntérèt, et ainsi rendre à la police m
valeur pirimitive. Dmn toma lm Ses où une police rappoutat
ainsitause valeur estimsée n'est lm. renouveée, la Compagnie
en avertit I'asuré ain qut'il pusseàuoasgré pmoterdellarn.
tage plus hauat mentionné.-l'emalatgel, intervalle la Com-
pagnie reste reponsabe du risque sur la vie. De fait la
police ne deviendra san siJeur que lousque la -vaieastinsée
mmr épuisée!

Wu CLINTs
AGENT GÈNtRAL!

Bâtisse de la Banque de Montréal,



Vroici les mîontanits (les nlouveaux ris-
qjues assumiés par les trois catéýgories (le

12collij)agllCs CLI

$conmpagnies 11n-

10comipaguies amlé-
ricainles ........

-3,399,313

14,719,266

Ainsi le mionitant assume (le risques
par les 12 compagnies canadiennes, en
1889 seulement, excéde de plus de
$8,300,M0 les sommes additionnées des
risques assumés a la fois et par les 9
compa>gn1ies anglaises et par les 1<) conm-
pagnies américaines, durant la même
année.

"Si l'on aime à connaître le p réè
Sdes affaires d'assurance sur vie, au

Canada, durant les 15 dernières années,
voici un tableau qui établit quel montant
d'assurances nouvelles a été effectué,
chiaque année, depuis 1875 à 1889, indlu-
siveîîîent

A%%EK'<

1873....

1577.
1878....
l~79...
158<'...'
Issi.
1832...
1551....
1~c4
1835....
1836....
1837.
ls8<..
1589.

TotnaîN.

Compagnlies Comipagfiee IColupagllie
canadiennies amglaisei amnéricaineW

:,Ird7#1o1 1,08951 S,3061,824

.y724,648 -1,14,7tr2 5,067,317
-2'~< 2789,<11 3,871,99

7J.47,I376 2,3(r2;1111 4,05b7,001
1li~.49 2,36,2<i 3,923,412

23,td3:4 3tn0704il 11,435,721

s21,438,35sN 39,1; 1,19,2m0

19, 1 2,757.374; j11:f,4;9.4î5

Total.

15,0'741258
13,S90),127

13,9ff 887

21,55

23,417,912

35,17,,348

ai45,779,668

UN SERIEUX TEIQIGNAGE

_Xous nous associons bien volontiers
.LU journal Le Moitt<'rd, (j>rurce
pour présenter au pub)lic canadien, en
faveur dle la (a« Lit;,, le témoignage
suivant fondé sur les- chiffres officiels et
irréfutables exposés dans le rapport du
surintendant 4 c!s .tvsurtnces:

"conmme' nous l'avons dit plus haut les
comnpagnies canadienînes ont. fait en 1889,
unt chiffre d'affaire s*élevant à 826,488,-

--Il

fluence d'une bonne admniîstr'ation ar ce
(lii se passe dans notre prov'ince..

Lat Canada Life y fait un nomîbre tr'ès
considlérable d'îssuî'aîce, grâce a soni gérant.
Pai' sa connlaissance appr'ofondlie <le lat
matière, par lies, noumbr'euses relations, par
soli zèle et soli activité de tous les instants,
M. J. W, Marliîîg, le gérant pour lat pro-
vince dle Québec a obtenu et obtient des
résultats inerveïlleux. Tous ceux qui ont
eu affaire à lui n'ont eu qu'à se louer de son
affabilité, (le sa lucidité dans l'explication
des aflaires et ses excellents conseils, et la
Canada Life doit être heureuse d'avoir,
comme représentant dans notre province,un
homme d'une telle valeur.

"lLa section française de la"I Canada
iMe, " à Montréal, est confiée à M. S.

Mondou, dont l'activité est bien connue.

A Québec, la Canadla Life est très,
dignement représentée par un gentil-
homme bien connu et hautementestinmé,
M. Frank Pennée dont l'influence et
les efforts contribuent pour une part
considérable auk Progrès de cette comn-
pagnie.

M. D. HÉINAULT, qui
demeure au No 19 rue St-
Christophle, Montréal, est
notre AG.ENT pour la, cité
et le district de Montréal.
Ce monsieur est autorisé
àî prendre les abonnements
et les anonces, à faire les
collectionîs et a su0-ler les
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FRANÇOIS ALLAIRE,
L.-N. ALLARE.

AL[LRE, FILS &OlE
Propriétaires de l'anena boc BERNARD&~ ALLAIRE, coin

des Rues St-Jean et St-Stanilass, Jaute-'ilIe.

lsflL'ummIT rouit VA%5'A15, PiANOS, ISJO%.IUNs Vtoçe,
,ACVOmDX>%o etc.. MoLIIse A CotDaw utrA TascoTua.

Nous prenons respectueusement -la liberté
de vous informer de la dissolution prochaine
de la société Bernard & Allaire, nous conti-
nuerons les a&ires sous les noms et raison
de Allaire, Fils & Cie.

~v-VnXu3-uYatagestXVIe t u Public
GEo Elmvrorganiste <le l'église St-Jean-

Baptiste de Québec, (lui aura lit char'ge <lu
déepar'tement des pianos, harmniums et
musique eu feuilles.

Fit ED. T. DuNcAN, penîdant dix-huit ans
a lat Singer' Manufactur'ing Co., il sera
gérant dlu dépar'temnent des machines à
coudre et à tricoter.

J. T. Cooic, ci-devant chez Mess Ormie & Son,
Ottawa, et chef de Fanfare de IBuckingham

J. L. Dupuù, pendant plusieurs années chez
Mess. Gervais & Hudon, de Québec.

AwRTnuîî H. -GxxwoE, pendant 10 ans accor
dleur epi chef d'une grande mîanufacture
de la Puissance. Nous le recommandons
avec la certitude qu'il donnerasatisfactîon,
connaissant déjà seu hautes capacités.
Nous aurons toujours en magasin les ins-

truments de musique les plus en renom.
PIANOS

VOSE & SON, BOSTON.
BEHRING & SON, NEW.YOI*.

HIENRY F: MILLES à SON, BOSTON.
R. SI WILLIAMS & SON, TORONTO

IIAItONIIJXS
W. D)OHERTY &CO., CLINTON, ONT.

O. W. CORNWALL à CO., IIUNTINODON, P>. Q,
Instruments pour Fanfares

provenant de manufactures Françaisès, An-
glaises, Allemandes et Américaines.

Notre département dle musique en feuilles,
sera toujours des mieux assortis, et nous
aurons toujours en mains les plus récentes
publications de musique vocale ou instru-
mentale, sacrée ou profane.

Nous avons aussi reçu un très bel assorti-
mîent de bancs et tapis de pianos, accordéons,
violons et en un mot7 nous aurons toujours
en mains les articles en demande dans un
maga,-.sin dle musique bien assorti.

Pour faciliter nos affaires,3 nous avons
divisé l'établissement en départemuents de
manière que chaque branche se trouve com-
plètement séparoée des autres.
1er ÉTAGE,-Salo. .s de pianos;I le fini die cette charubre est

dux dernier goùt et tr,-s riche.
Sème ETAGE - Salon î'our harxioniuris d']Église et. de

nitaisoas.
3èmeit Etage-lloulins à roudre et i tricloter des mnarques

suivalitees

MOULINS A CIOUDJRE
DOMF.STIC" Il IlQUÉIJEC Il Il RAPID"

MUILINS A Tftlt4'fTER
Il IORLI) bTAR"I

dont k travail se fait avec perfection et. rapidité.
4ème L.TAGE-Ateliers <le répbaraotions pour P'ianos, Harnso

miuns, Moulins à coudie et à tricoter.

NOUS sollicitons une visite, et nous croyons
pouvoir vous assurer que lorsque vous aurez
vu la qualité Supérieure de nos instruments
et leurs bas prix, vous nous favoriserez de
vos commandes, qui recevront une attention
toute particulière.

Veuillez agréer nos civilités les plus em-

presés- FR8S ALLAIRE
L-N. ALLAIRE.

lliet 12 IM9.-I mn.

poliee; et ainîsi Il@ perdront (les bAéfices longtemps désiré
pour la famnille, eI sits de l'argent donné à la Compagnie.

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE SUR LA VIE

BRITISH EMPIRE
prévilent cette perte, souvenît très siîrieuse, en appliquant au
paiement du renouvellement de la primie, lorsque l'assuré ne
peut omtinuer à la payer, toute VaLeur RutbMe quedoane
unse police qui a couru pendant trois ans au mocins; pourvu.
toutefois que cette valeur estimnée soit suffsate pour telle
fins. Ces paiebtient. sont ensuite chargés sur la police avec
Intérèt àa5 pour cent.

L'asurd peut quand bois lui semble, rembourowercesprinme@
avancées, moyennant Intérêt, et ainsi rendre à la police sa
valeur primitive. Dns tou lus qsspaupe police rapportant
ainsi une valeur estimtée n'est pas renouvelée, la Compagnie
en avertit lmasuré afin qu'il puisse son gré protlterde i!avan.
top. plus haut muetionné.-Peadant pet intervalle la Com.
pagnie reste resposabe du risque sur la vie. De fait, la
police nedeviendra san valeur que k'.ýsrue la valeur estiméde
sera épuisée

Wu CLINT9
AGMN GÊNÉRAL'8

Bâtisse de là Banque de Montréal,
Rue St-Pierre, Québec.

12 juillet lm9.

HOTEL -INEU
Hôte!Nicoa

58-6O Place Jaoq-OartiorY
MONTREM'"AL

Situation des plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menius vYariés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de prenmier elioix.

Tkielplote-Iil 1603. Federa, 738

JOS. RIENDEAI, Prop
Sj'aillet. IWiO-la

GEO. W- BUDDS
MAITRE-CIIARRETIER

89 rue Ngotno*Uamo-dos-Ango 69
ST-ROCH, QIJEBEC.

EJaroms à deux chevaux et voitu-
res de louage de tous genres&

PRIX MODÉRtS--
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1os

Jean ule

Art. $Mneer$

T. Buramu.

Ilu Côté

Juno Rowbottc

Rue S*tJean.

%ille <le* Uus.

Ang1e-Gantien.

ffRue t-Vilier.

T. Quinn,

Wm. Venner,

H. Dérome,

F. Guillet,

E. Lapointe,

J. Sutclift,

J. B. Letarte,

L M. Blouin,

J. Nadeau,

J. Dubé,

A. Daigle,

X. Beaulieu.

A. Turgeon,

Wn. 3lcKibbin,

J. B. Allaire

Bndlget Ryýan.

A4. Fraser,

P-. Diry

N.Morin,

T. Ber-nier,

E. Trnmd,

A. Fiset,

R-.Jeannette,

C. Perry,

Vve. L. Lec,

A. Deslauriers,

P- Lapierre.ý

L Bureau,

L IS90on

M. Aune MeKiMu%

Am. Turgeon,

Vve pelletier,

T. Laallée,

T. Svrl

TL G',uay,

H. Denier;,

St-Roch Nord.

Rue St-Valier.

Marché Finlay.

Rue N.-D. des.Anges.

49Buade.

Ville de Lévis.

Rue Daihousie

Ville de Lèvis.
4t 44

Rue de la Fabrique.

ccst-Joseph.

Ville de Lèvis.

Rue du Roi.

di St-Pierre.

"I St-Valier.

44St-PaUI.

cc st-Joseph.

"c Du Pont

Côte Lanmngne.

Ville nie Lèvis.

Côte d««Abrudam.

Rue St-Valier.

diDesjanlins.

4< t-Valier.

st.PNul.

.4 Hendersou.

44J. Cartier.

Rue Si-Pierre.

44Du Pont

46 4

44

4< DU pont

St-Roch Noni.t

IRue 8t-alier.

teSiPal

J. T. Donnelly,

T. Garr,

T. Robîtailk

A. Jouvain,

FElz. Chouinard,

Jas. Burnsý,

J. Rooney,

E. Giroux,

FIL Dalaire,

B. Maguire,

A. Roy,

T. Desjadinà,

ELz Armand,

Mdm. M. Quinn,

1n. Satant,

J. Cloutier,

J. B. Letarte,

T. Patuy,

J. A, Dav-irs.

T. Sturgeon,

%.balin,

R.Paul,

A.Chouinarri,

G. Dubé,

JE Brindaumor,

F. Bonnet,

Nà. Pelletier,

C. Turcotte,

J. CGaroeau,

G. Clooltier.

A.Goulet,

k .Poliquin, J

O.Iallaire,

-$à. B04%-ert

J. l)upuis, dit, SAint-

J. R. Fd4is

Rue St-Pierre.

ciSI-au-MKatelot.

44J. Oartier,

diSt-JOseplL

94 du Pont

Marché Chmplain.

Rue Sît au Matelot,

46N.-D. des Anges

Marché Capan

Rue St-Louis.

49St__&Ugmstàl

44St-Vidier.

46N.-D. des Anges

Mfarché Champlain.

Rue NXotre-Damue.

Côte Lïamontagne.

Marchi Finlay.

Rue Si-Paul.

84Arthur.

etdu Pont

44St-Jean.

xarché Finlay.

Rue St-P&ul.

44St.Paul.

"« St-Joaeph.

.4du Pont

44Finlay-

Rue St-Paul.

Rue stStonl*.

44 St-PauL

et Dalhousie.

44 St-Pierme

.%arché Fialaw.

DUte Lamontaxne.

Rue StePal.

AL Blason,

J. Buchanan,

G. Lambert,

N. Chouinardl

C. Uveuque,

G. Demerw,

LU E. Couture

A. lambert,

G. J. Couture,

T. Boîv.in,

J. lÈrowns

J. Gagnon,

M. Ladriere

Wm. Lawlor,

G. Baron,

G. Debkàý

P. Marcomx,

S. Paradis,

W.A. Bourget,

R. C. Cherrier,

E- H. Taylor,

C. Paquet,

L' V oyer,

P. E. BC-girl,

P. L Turgecu,

J. Boites%,

M. Thibadean,

Ph. Huotý

W. Dw,,

Vve. J. Laliberté,

k M. Bénin.

0. JAebvre,

P. Itoussel,

St-Patrice de Beauri-

vare.

ville de Lèvis.

Rue du Pont.

N.-D. de la Victoire.

vile de Lévis.

44 S

Rue Aàgo

49St-Germain.

diDorchester.

village Bienville.

ille deéLévis.

Rue de la eournne.

Village Lauzon.

Ville de Lé.is.

Rue Albert.

Rue de la Reine.

Ville de vs

Mdarché Flnlay.

village Lauzon.

Ville de Lévis.

Rue Chamnplain,

village Bienille.

Rue RièfleIieiL
4.De la Chapele.

Ville de Lvis.

Rue Vuion.
44 Sutherland.

44st-Anelue.

44Smn le Fort.

," St-Paul.

44 Du Pout

44 StNVaier.

44 St-omhin.

ville de Uns.&

Rue (;mat

Rue de la Chapelle..
44 lottorile
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No3ss,

Jean Guillet

Art. Sanders,

T. Bureau,

EILz Côte,

Jno. Rowbottàon,

M.Gr4goire,

G.lemelin,

Vve. OlHallt.rn,

1.- Paquet,

F. Hawkins, jar.,

Jas. Lawlo,

Jno. M-%urphy,

C. Corxdla7

JO&. Chateauvert

F..X. Ccotaem

F.-X . î Mucy,

M. Turgeoa,

Edw. Ftuwi,

J. W. Baker,

O. Cauchon,

J. T. Laalér

L Luambert

J. I)emr

Eug. Chartrain,

P. Henchey,

J. Desroche:s
P. Bei-vieux,

Ro.. lirolet,

Jai. Kelly,

J. Allaire,

RÉ8îns-xc1:1s,

Rue St-Jean.

ille de Lé,i&s

Ange-Gardien.

SRue t-Valier.

46Richmud

ville de Lèvis

rue Saintioeeph.

Rue Champlain.

St-Roch -Nord.

Rue Henderson.

.zSt-George.

ville de Lèv-is

Rue &.ClÎarl!s.

diN.-D. des Ange&.

"4 St-Paul.

Ville de Lévas

Rue St-Paul.

Beaumont

Rue S&-Pierre.

Lac Edouant

ille de Lèvis.

Rue Buade.

4Ste-Ane.

44Champlain.

48du Pont

4Ste.Aune.

4Si-Jean.

"6 st-Valier.

44St-Je.,'..

.9St-paul

44Clmatpwan.

94St-Valier.

bu ~ L 11M W-

DU

PREMIER MAI A DATE

A1. .Masson,

Jer. <Yrien,

A%. %ndf-r,

-%bel Bawkinsý

J. B. Caron

A. Deslauriers,

P. Lapierre,

D. Bezeau,

Geo. Guillot,

A. Piton,

L Bureau,

L Bisson,

M. Aunne McKibbin,

Ams Turgeon,

Vve Pelletier,

T. Lavallée,

T. Savant

L ("%uay,

H. Demers,

C. Eé-chênes,

J. Denis,

Jno. Sullivan,

0. MNontAmbawlt,

T. Griffin,

N Filion,

J. A. Robitaille,

ICy-r. Chamberland,

D.Ro,

T. Mfoisan,

'J. Lamontagne,

Jno -McKibbin,4

P. Allaire

E. Berier,

C. McKibbin,

il. Beauchamps

O. Oue«let,

T. hte

Rue Réal.
49la Chevrotëmre

4 LIberu.
,N-D. de QuVIbec.

Rue 1StPierre

di J. Cartier.

Rue &t-Pierre.

94 Du Pont

St- Valier.

St-Pierre.

44St-Germain.

"6 Du Pont

"4 St-Joseph.

Carré Notre-Dame.

St-Roch NOMd.

Rue St.Valier.

di St.Paul.

Côte d'Abrahamn.

]Rue D'Aiguillon.

44St-Antoine.

49 St-Paul.

49St-Valier.

44Du Pont.
tgSt Valier.

49N.-. des Anges

44st-oseph.

S4lýt -Louise

44St-AuseZL$m.

44Chamnplain.

44X-.D. <les Ange&.
44St-Paul.

44Du Pont.

4Chaunplai EL
4% 44

Ste-]Petronill, L. O.

NIONgSî

L Larochelle,

IJ. B sie,
IP. Gervani,
F. Majîhot,

JAnt. Ctarrier,
T. Ledroit,
A.. Jooeph & fils,

Il. Turner,
C. A. Lawgloisi
N. TurcOtt'e,

C. pïti,
Ed. Leuiee,
A. Saute,

IT. HMel

is de liquieurs

GROS

RES1DmrciCF

St-Heuiri.

N.-D. de la Victoire.
St-Casimir.
St-J. Deachallons

Ville de Lis.
Rue Smuk-a-Matelo..

S4 tPkerre et Soum
le Fort

Rue Daihousie-
Rue St-Pierre

'< Dahousie.
44 4<

Rue St-Piie.
Ville dle Lèvis.

côte o~ue

DETAIL

Nons 0iti:nDICMs

G. A. Bocha, ille de Lèvis.

O.;4. O'Donnell, St-Gilles

1

IRestaturants

'I

0. Tur cotte,

J. (.iarneau,

G. Cloutier,

A. Goulet,

U. Lachance,

LU N. Polîquin,

E. Burns,

O. DallaiMe

U. A. Boisvert,

J. Dupuis, dit Saint

-Michel,

E. Déry,

-M. côté,

J. R. Fellis,ý

O. Bourget,

Z. Lafrance,

44 Albert..

,marché Champlain.

idFinlay.

Rue St.Paul.

di St-André.

Rue St-Joseph.

si St-Paul.

di Dalhousie.

St-Pierre.

marché Finlay.

Côte Laniotage.

Rue Sti-Paul.

'< St-Joseph.

44St-Ours

49du Fort,

AJ. yCu

F. X. .Xllaire,

P. E. I3égin,

P. L. Turgeon,

J. Boita,

S. Gauvin,

M. Thibaudeau,

Ph. Huot

Ed. Clarke,

W. Doré,

Vir-e. J. Lgalibertè,

L H. Bégin.

O. Idebvre,

P. Rousse],

A. Morissette,

W. E Blais.

T. Lacasse,

Iff Bisson,

J. Turcotte,

J. Renaud,

F. X. Gingras,

O. Gagnoa,

*G. Drolet,

F. Grenier,

J. C. Freee,

E Tessier,

Eta. Sylv.ain,

M. J. oivi,

A.L Grant

J. O. Gauv.in,

A, B"r,

J. B. Lemelin,

J. Goulet

A. Parent

A. Drolet

WM. M. co1eman,

G. W. pelletier,

J. B. M. Dico,

D. Faklarmeu

G. Julien,

F. Auger,

4.De laChq~L

Ville de L4vis.

Rue union.

49Sutherlanti.

44St-Atnseliiu.

44 Sous le Fort.

diSt.Paul.

dgDu Pont.
diSt-Valier.

St-Jwoachinî.

Ville de Lévis.

Rue Grant.

Rue de la Chapelle-.

44Lattmrelle.

dide la Couronne.

44Ste-Claire.

Ville de Lèvis

Marché Chamnplain.

Rue StiGertrude.

44st-Dmunicue

Rue de la Couronne.

Rue de la Cha-pelle.

Rue 8t-Valie.

Rue Càoai

"4 Du Pont

'Ville de Lévis.

Rue Chamnplain.

Rue DAguillon.

Ruse 't-Valier,

Rue <lu Pont.

Vii. de LéVis.

Rue de la Couronne.

Rue St-Valier.

'< Du pont.

Rue Ste ",Ph.

côte S.eei.e

Rue 8t-Jweph.

Rue Dorchcst.r.

Rue tVi.

Rtue ste-Julie.

Rue Latourtlle
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P. A. Hardy,
E. E. Rosa,

H. Paquet
J. I;ussière,

C. Martel.
J. il. côté,

<>). Bérubé,
:int. I)rulet,
J. 31oisail,

F.Delisle,

P. Verret,
G. H4: sack.

L. 1torxîdcau,

T. Parenît,

J. AÎ. Busi-e,

E. ltl.,,.ilhac,

P. B3luudeu,
J. J. Bloyce,

J. 1>. Marir
1, Canti;,

E. (.;irartl,

C. Poiré,

W. Paqut

<;. 'FWîl.tr

Rue St-Jean.
Rue Grant.
Rue $ter.Moiique.

Rue D'Aiguillon,

Rue coui1lard.

Rue St-Jeani.

'Marché Finlaêy,

Rue Rlicluiond.

Rue Artillerie.

Rue $-ott.
44' &-jean.
èz Stahi'

Rues I.)ejardins et
:Ste-Anne.

Rue st-Valier.

Rue de la Co»uronne.
"4 Arago.

Marché Chamaplain.
Rue D'Aiguillon.

&4 stean.

Rue Aao

Rue St-Serge,
dgde la Reine,
44Dorchester,

Rtue Bayard.
Ville dle Lévis.

Rue 0%Mde.
Rue De:ýjxrdiis-

Rue Hérmine.

Rtue' .ç-Cartieur,
-< Victoria.

Rtuv I).tllhuswe
.4 lticharwisun-.

Hlli- Champlaiin.

1t" Granwt.

tue Ihrcllîcstcrut P.
Edoiuar<l.

lRue des;ïi

Rtui- du Pot.t

J. M. Laganière,
M. Gauv-in,

U Gosselin,
J. T. O'Hara,

A%. Tessier,
B, Giraud,

U. sauvageu,
A.Plaisance,

A.- Paquin,

C. Forguson,
P. -Martel,
F~ Paquin,
0O. PorteIanc.

Deschmabauit.
Ancienne Lorette.
Deschambault.
Québec.
$t-Casiinir.

Deschambault.

St-Alban-
St-Louis Lotbinière
Deschainbault.

do do

L.,ondo, Ontario.

St-Ls de Lothinière.
Deschambault-.

do do

DISTRICTS ADDITIONNELS

NoNS, REisiti,.CES.

E. Kiien, Québec.

X. Fishier, 'Montréal.

clubs

Clu> ielvni.t euiu
Sgde Quéh-c, rue C.,llifs.

44 ït-Pcter, r-ue St-1'ierre.
,J dts. 31archandtls, -d des Fossés.

<l e la Garnison, '<d St-Louis.
.4Quclmc Yacht, '<Arthur.

Illard dan les Clubs

E. Barrette,,
A. Foirnàier,

U Dubois,
IF. Cloutier,
couvent,
J. Turgeon,
S. Morel,
n. Morel,
J. Masse,
R. Vézlna,

F. Neji,
mine. A. St-Aïmant

W.Lessard,

.idabeque,
P. Bleuin,
P. Plaiondon,
P. Lagueux,
D. G;uénu4
J. Chayer,
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Par gratitude pour sa .ère, Godelive
cherchait tous les moyens de se rendre utile.
Elle se levait dès l'aube <lu jour, arrngeait'
nettoy.·it et récurait si bien, (lue la imaison
de Jeanî Wildenslag avait pris peu à peu un
aspect moins repoussant, Elle parlait sou-
vent avec sa tolère de ce qu'elle apprenait,

-. a. l'école de belles leçons (le morale et <le
bienfaisance <lue les soeurs lui donnaient.
L'enfant couença ainsi, sans s'en douter,
l'éluc-ation <le sa mère, et jeta dans soi
cerveau les premiers rayons de lumière qui
y eussent jamais pénétré.

- Madamne Wildenslag, malgré son igno-
rance et st g-ossièrete, avait un bon ceur
et, un esprit droit. Quand elle était 'seule
avec Godehive, et qu'elle entendait l'enfant
parler si simplement et si bien <le choses
qui lui étaieit absolument étrangères, de
piété, <le morale, du devoir, elle se sentait
conne transportée dlais une autre atmos-
phère, et il lui semblait que son âme s'éle-
vail et s'épurait au contact de son enfant.

Aussi disait-elle so.vent à sa voisine :
-Voyez-vous, voisine Danmhout, nous

autres pauvres gens, nous cmyons que
nous sonmmes bêtes et méchants, cela n'est
pourtant pas vrai. Le bien est en nous,
mais personne ne l'en a vu sortir. Si mes
parents m'avaient mieux élevéeet m'avaient
envOyée à l'école, je serais devenue une
autre femme ; car naintenant, je le sens
bien, je ne suis pas aussi bouchée que je le
croyais moi-ime. Ah ! si c'était à refaire:
Mais il est trop taur, voisine. Du moins,
j'ai le bonheur de savoir que ma Godelive
sera instruite. C'est un petit ange dans ima
maison; et mon mai peut me fairm les repto-
chestant qu'il voudrajesuis certaine que mon
enfant ne me causera que de la joie aussi
longtemps que je vivrai. Pour ce qui
regare ses frères et steurs,grands et uetits.

uiaient pas de la sorte. Ils croyaient devoir
se venger sur Godelive seule. Ils l'appe-
laient ironiquement 'ummelle, la traitaient
de fainéante et (le pique-assiette, la nialme-
naient, déchiraient ou souillaient ses livres
et parais.saient avoir fait un complot pour
tourmenter la pauvre enfant.

Godelive supportait tout avec une patience
angélique ; seulement, quand on salissait
ses livres et ses cahiers, elle pleurait en
silence, parce qu'elle craignait d'être grondée
par les seurs.

Chaque jour, dès le souper fini, elle allait
avec ses livres à la maison de la femme
Danhout. Là, elle lisait et écrivait à côté
<le Bavon, elle recevait ses leçons et ses
corrections avec une amitié reconnaissante:
puis ils jouaient quelques instants ; imais, le
plus souvent elle causait avec son jeune
ami de ce qu'ils se proposaient (le faire par
la suite, et de ce qu'ils attendaient l'un et
l'autre le l'aveir.

Madame Damlîouttravaillait sansrelâche
à confectionner des blouses ou d'autres
vêtements de toile. Conuie, depuis peu, sa
fille allait égalemnent à l'école, elle devait
tâcher de gagner un peu plus d'argent, pour
que son mari ne s'aperçut pas que l'instrue-
tion des enfants, quoique gratuite, exigeait
cependant quelque sacrifice.

Souvent, lorsque Adrien Daihout s'était
trouvé en compagnie de Jean Wildenslag,
il revelait à la maison avec un visage
sombre, et alors il lui échappait des remar-
ques peu agréables qui laissaient percer
l'inquiétude qu'il conservait touchant l'édu-
cation que sa femme donnait à ses enfants.

Peut-être la pauvrù mère, elle-mêne, n7é-
taitelle pas exempte de crainte ni d'incerti-
tude, car elle ne cessait de louer devant
Bavon et Godelive, sous tuutes les formes
et en toutes circonstances, l'amour et la
reconnaissance des enfants envers leurs
parents comne le plus saint des devoirs.

Conne si, par une inspiration secrète,
elle sentait que l'instruction seule ne suffit
point, elle déposait avec la plus touchante
et la plus tendre sollicitude, dans les coeurs
de Bavon et de Godelive, les genes des
plus fortes vertus et le plus profond senti-
ment du devoir.

Depuis des années, elle était habituée à
la présence de la petite Godelive ; elle
trouvait son bonheur dans l'amtié les deux
enfants l'un nur 1 mf a . 1.---. -

'I

drait couturière, fille de boutique et enfin
maîtresse. Il n'y avait rien à y faire, et
son mari pouvait gronder et pester tant

qu'il voudrait.

Lorsque Godelive apporta à Bavon cette
nouvelle inattendue et lui anonnça de
quitter l'école, la première impression fut la

stupeur, suivi d'une douleur muette. Les
enfants ne voyaient aucu moyen de s'y
opposer, et se résignaient; mais leurs yeux,
quand leurs regards se rencontraient, par-
laient avec éloquence, et,de temps en temps
un gros soupir soulevait la poitrine de
Godelive. Elle était si bien chez les sours!
On l'aimait tant, et elle portait une si vive
affection à ses maîtresses ! Dire un éternel
adieu à ses bienfaices lui paraissait dur et
cruel. Mais il le fallait bien ; elle était
pauvre et devait apprendre un métier ; elle
le savait bien.

21Madame Dambout <lit à sa voisine qu'elle
ne pouvait pas se dispenser d'aller prévenir
les soeurs de sa résolution, et, par la même
occasion, <le les remercier mille fois du fond
du ceur de leur bonté.

Comnme Lina avait été accueillie dans
:'institution avec une cordialité toute

particulière, elle suivit le conseil <le sa
-voisi"e.

Celles qui parurent le plus surprises et le
Plus affliges de cette nouvelle inattendue,
ce furent les saeurs.

Godelive était unie élève dsnt elles étaient
fières, toutes lui portaient une affection
particulière à cause de sa bonne conduite et
de son zèle, et plus encore, à cause de sa
touchante reconnaissance. D'ailleurs, depuis
quelques mois, Godelive leur avait déjà été
utile pour apprendre à lire aux plus petites
filies.

Après que les soeurs eurent entendu les
raisons de madame Wildenslag, elles rap-
prochèrent leurs têtes et se parlèrent quel-
ques instants à voix basse.

Alors, la plus âgée dit:
-Madame, cela nous ferait de la peine,

de perdre sitôt notre meilleure élève. Nous
étions fièrs d'elle, et nous aurions décidé la
garder encore un an, pour montrer de quoi
tnous sommes capables quand nos leçons

tombent sur une terre fertile. Ne pourriez-
vous pas la laisser encore un peu dans notre
école ?

-Impossible, mes sours, répondit mada-
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vail et s'épurait au contact de son enfant.
A'ssi disait-elle souvent à sa voisine

-Voyez-vous, voisine Damllout, nous
autres pauvres gens, nous croyons que
nous sonues bêtes et méchants, cela n'est
pourtant pas vrai. Le bien est en nous,
mais personne ne l'en a vu sortir. Si mes
parents m'avaient mieux élevéeet m'avaient
envoyée à l'école, je serais devenue une
autre fenne ; car maintenant, je le sens
bien, je ne suis pas aussi bouchée que je le
croyais moi-même. Ah ! si c'était à refaire!
Mais il est trop tard, voisine. Du moins,
j'ai le bonheur de savoir que ma Godelive
sera instruite. C'est un petit ange dans ma
maison; et mon mari peut nie faire des repro-
chestant qu'il voudrajesuis certaine que mon
enfant ne me causera que de la joie aussi
longtemps que je vivrai. Pour ce qui
regarde ses frères et sours,grands et petits,
il n'y a rien de bon à attendre d'eux : ils se
regimbent contre moi, comme si j'étais née
pour être leur esclave. J'ai fait tout au
monde pour obtenir que les plus petits
aillent aussi à l'école : mais Wildenslag
saute au plafond de colère dès que j'en
parle.

Peut-êtr? la satisfaction de madame Wil-
denslag avait-elle encore une autre cause.
Elle était allée à l'école de Godelive ; les
sours l'avaient reçue avec une grande poli-
iaesse et avec une joie visible, l'avaient
flicitée des progrès surprenants de son
enfant et de la résolution qu'elle avait prise,
elle, pauvre femme d'ouvrier, d'envoyer son
enfant à récole , mais ce qui la flattait
surtout, c'est que les sSurs l'avaient invitée
à prendre le café avec elles.

Naturellement un tel honneur et de tels
éloges lui avaient tourné la tête, et elle
était sortie de chez les seurs avec le ferme
dessein de laisser Godelive chez elles aussi
longtemps que possible.

Il s'ensuivit qu'après les deux ans écoulés,
elle imagina mille moyens détournés et
résista même ouvertement à son mari, pour
que Godelive pût fller à l'école quelques
mois de plus.

Cependant, tout n'était pas plaisir dans
la vie de Godelive. Ses frères et smurs,
ilont trois déjà travaillaient dans la fabri-
que, avaient, conçu une espèce de haine
contre elle. Cela leur paraissait une criante
injustice que Godelive, sans apporter de
'argent dans la umison, pût vivre à ne rien

faire. Certes, c'était une injustice les
parents de ne pas avoir fait instruire tous
leurs enfants ; mais ceux-ci ne le compre-

Il 1 itT1Y£ff irm aprUr-peu, grt'ames qui laissaient percer
l'inquiétude qu'il conservait touchant l'édu-
cation que sa femme donnait à ses enfants.

Peut-être la pauvre mère, elle-même, n'é-
tait-elle pas exempte (le crainte ni d'incerti-
tude, car elle ne cessait dë louer devant
Bavon et Godelive, sous toutes les formes
et en toutes circonstances, l'amour et la
reconnaissance des enfants envers leurs
parents comme le plus saint des devoirs.

Comme si, par une inspiration secrète,
elle sentait que l'instruction seule ne suffit
point, elle déposait avec la plus touchante
et la plus tendre sollicitude, dans les ceurs
de Bavon et de Godelive, les germes des
plus fortes vertus et le plus profond senti-
ment du devoir.

Depuis des années, elle était habituée à
la présence de la petite Godelive ; elle
trouvait son bonheur dans l'amitié des deux
enfants l'un pour l'autre et dans leur appli-
cation studieuse. Elle - considérait, pour
ainsi dire, la bonne petite fille comme sa
propre enfant. N'était-ce pas grâce à elle
que Godelive allait à l'école, et ce bienfait
ne lui donnait-il pas le droit de l'aimer
comme sa fille ?

Godelive la récompensait de son amour,
non-seulenient par une vive gratitude, mais
aussi par un sentiment d'estime et de res.-
pect qu'elle reportait même sur Bavon ;
car, quoiqu'elle vévût à ses côtés comme sa
soeur et son égale, il restait à ses yeux un
être supérieur <lui lui accordait son amitié
et sa noble protection dont elle n'était pas
digne.

Enfin, lorsque Godelive eut fréquenté
l'école pendant trois ans, sa mère ne put
pas résister plus longtemps à son mari, et il
fut :ésolu qu'au commencement de la
semaine suivante, la jeVne fille quitterait
l'institution des sours.

Wildenslag avait l'intention de l'envoyer
immédiatement à la fabrique, où elle gagne-
rait tout de suite quelques sous par jour,
tandis qu'en lui apprenant un métier, il se
passerait au moins deux années avant qu'elle
rapportât à la maison plus de deux sous par
semaine. Le résultat le plus clair à ses
yeux de cette perte d'argent, c'était un
verre de bière (le moins pour lui et un plat
de viande de moins sur la table. Il était
blessé d'ailleurs par l'idée de voir sa fille
faire un métier de demoiselle et n'être pas
ouvrière de fabrique comme ses parents.

Cependant, sur ce point, il ne put avoir
raison. Dans l'esprit de sa femme, l'avenir
de Godelive était tout tracé, comme la mère
de Bavon le lui avait montré ; elle devien-

de son zèle, et plus encore, à cause de sa
touchn te reconnaissance. D'ailleurs, depuis
quelques mois, Godelive leur avait déjà été
utile pour apprendre à lire aux plus petites
filles.

Après que les sours eurent entendu les
raisons de madame Wildenslag, elles rap-
prochèrent leurs têtes et se parlèrent quel-
ques instants à voix basse.

Alors, la plus âgée dit :
-Madame, cela nous ferait de la peine,

de perdre sitôt notre meilleure élève. Nous
étions fières d'elle, et nous aurions décidé la
garder encore un an, pour montrer de quoi
nous sommes capables quand nos leçons
tombent sur une terre fertile. Ne pourriez-
vous pas la laisser encore un peu dans notre
école ?

-Impossible, mes sours, répondit mada-
nie Vildenslag avec un soupir. Je le vou-
drais bien aussi, puisque je n'ai qu'un seul
enfant qui ait pu aller à l'école, je voudrais
la laisser s'instruire aussi longtemps qu'elle
le pourrait: mais il n'y a pas moyen de
persuader mon mari. Nous nepouvons pas
vivre ainsi. Les enfants coûtent de l'argent;
je n'en ai pas moins que six, et, croyez-moi,
ils nous mangent littéralement la laine sur
le dos. Si les enfants ne pouvaient pas
gagner leur vie dès qu'ils sont grands, les
gens de notre classe seraient tous sur la
liste des pauvres.

-Et quand croyez-vous que Godelive, en
apprenant l'état de couturière, puisse coin-
mencer à gagner sa nourriture

-Pas bien vite, mes sours, je le sais ;
peut-être dans deux ans, petit à petit.

-Eh bien, nous voulons vous faire une
bonne proposition. Laissez Godelive conti-
nuer à fréquenter l'école. Elle dinera et
elle soupera ici, et même elle y déjeûnerasi
vous voulez. Nous mettrons tous nos soins
à lui apprendre à bien coudre, et, dès qu'elle
aura treize ou quatorze ans et qu'elle
sera bien instruite, nous la placerons
nous-même dans un atelier, chez une
maitresse qui la protégera et la fera
avancer. Elle regagnera ainsi amplement
le temps perdu.Cette proposition vousplait-
elle _

(a suivre.)
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